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Extraits du Journal Officiel. 


Dimanche 24 novembre, l’'Eme et Rme Cardinal de Silve- 
stri, s’est transporté solennellement à la Basilique Collégiale 
de S. Marc, Titre auquel il a été promu par Sa Sainteté dans 
le Consistoire du 27 septembre de cette année. Son Em. était 
accompagnée par les Iles et Rines Mgr del Magno, Doyen; 
Mgr Nardi et Mgr Bellegarde, Auditeurs de la Sacrée Rote 
Romaine. 

L'Eñe et Rine Cardinal a été recu par le chapitre à la por- 
te de la Basilique, Après avoir baisé le crucifix, selon le cé- 
rémonial prescrit, il est allé adorer le Saint Sacrement, tan- 
dis que les musiciens entonnaient le mottet: Ecce Sacerdos ma- 
gnus. Son Em. s'étant ensuite assise sur un trône, lecture a 
été faite de la Bulle pontificale ; puis, les Chanoïnes et les 
personnes attachées à l’eglise S. Marc ont prêté le serment 
d’obédience. Le nouveau titulaire prenant alors la parole, a 
dit que son déplaisir de quitter l’ancienne Diaconie des SS. Cos- 
me et Damien était largement compensé par le Titre de 
S. Marc. Il a rappelé ensuite que ce lieu avait été habité par des 
Papes, que d’illustres Cardinaux avaient été promus à ce Titre: 
Barbarigo, vénéré sur les autels, Barbo et Rezzonico élevés 
tous deux aux honneurs du Pontificat, et a terminé en louant 
la piété et le zèle du clergé de cette paroisse. Ces paroles 
prononcées d’une voix émue ont vivement intéressé l’audi- 
toire, dans les rangs duquel on voyait des Evêques, des Pré- 
lats et des nobles, ainsi que S. E. le Baron de Bach, Am- 
bassadeur de S. M. Impériale Royale Apostolique près le 
Saint-Siége. 


— La pieuse Société des prêtres séculiers de S. Paul Apô- 
tre a rouvert le lundi 25, dans l’église de S. Apollinaire, les 
conférences pour la résolution des cas de conscience. La ma- 
tiére fixée pour les séances annuelles roule sur les actes Au- 
mains et la Conscience. Cette première réunion, à laquelle as- 
sistaient les Erñes et Riñes Cardinaux Patrizi, évêque de Porto et 
Ste Rufine, Vicaire de Sa Sainteté. de Silvestri et Marini ainsi 
qu’un grand nombre de Prélats, s’est terminée par un discours 
sur les devoirs ecclésiastiques prononcé par le Riñe Chanoine 
De-Angelis, Secrétaire du Vicariat. 

Le mercredi précédent, avaient été reprises les Conférences 
liturgiques, à l’église de la Mission, à Monte Citorio. Cette 
première séance a été close par un discours de l'Erñe et Riñe 
Cardinal de Reisach. On y remarquait LL. EE. les Cardinaux 
Panebianco, Marini et Caterini et un grand nombre de prêtres 
de l’un et Pautre clergé. 


— Le premier dimanche de l'Avent, a été tenue Chapelle pa- 
pale à la Sixtine. 


La Messe a été célébrée pontificalement par l'Illñe et Riñe 
Mgr Melchiade Ferlisi, Patriarche de Constantinople, et, après 
le premier Evangile, le Re P. M. Jérôme Pie Saccheri, de 
l'Ordre des Frères Précheurs, a prononcé un discours latin 
sur la solennité du jour. 

Sa Sainteté assistait à la Chapelle ainsi que les Eñes et 
Res Cardinaux; les Archevêques et les Evêques assistant au 
trône; la Magistrature Romaine; la Prélature et toute la cour 
pontificale. 

Aprés la Messe, Sa Sainteté, précédée du Sacré-Collége a 
transporté processionnellement le Saint Sacrement à la Cha- 
pelle Pauline, richement illuminée et il y est resté exposé à 
la vénération des fidèles, la pratique des Quarante heures re- 
commençant ce jour-là même. 


— Les programmes de la distribution des prix dans les 
Ecoles des sœurs dites de Ste Anne, à Bagnorea, instituées 
par Madame la Marquise de Barolo, de Turin, montrent cha- 
que année le résultat de la munificence de Saint Père qui 
a assigné des fonds pour le maintien de ces Institutrices. 

L'Illñe et Re Mgr l’Evêque Gaetano Brinciotti a choisi 
cette année, pour la distribution des prix, la fête de la Pré- 
sentation de Marie au Temple et a déployé beaucoup de s0- 
lennité dans l’accomplissement de la cérémonie. Plusieurs 
ecclésiastiques distingués s’y étaient rendus ainsi que les no- 
tables du lieu et Madame la! Princesse de Montholon, venue 
tout exprès du Comté S. Michel. Tous les assistants n’eurent 
qu’une voix pour louer le zèle des maitresses et les progrès 
des élèves. 

Les sœurs entretiennent aussi avec les libéralités de la 
fondatrice, un pensionnat bien aéré et bien distribué, fondé 
depuis quatre ans. 

La distribution des prix s’est terminée par un trait de gé- 
nérosité qui honore les petites filles de l’école: elles ont of- 
fert leurs travaux manuels pour une loterie en faveur du 


Denier de S. Pierre. 


— Notre Saint-Père le Pape, par billets de la Secrétairerie 
d'Etat, a daigné ranger parmi ses prélats domestiques Mon- 
seigneur Louis Pila Carocci, Chanoine de la basilique pa- 
triarcale Libérienne; et, parmi les prélats abbréviateurs sur- 
numéraires du Pare Majeur, Monseigneur François Tavani, 
chanoine de la basilique patriarcale du Vatican, ainsi que 
Mgr Pila Carocei susnommé. 


— Mercredi, 4 décembre, dans la matinée, le Riñe P. Louis 
de Trente, de l'Ordre des Mineurs Capucins, Prédicateur Apo- 
stolique. a commencé l'exercice de son ministère en pronon- 
çant au Vatican son premier sermon de l’Avent. Le Saint Pé- 
re, le Sacré-Collége et la Cour pontificale sont allés enten- 


dre l'orateur. 


— Dimanche, 1 décembre, arrivait à Rome venant de Fran- 
ce, $. Exc. le Comte de Goyon, Commandant suprême du 
corps d'armée d'occupation à Rome. 


— Deux jours après, arrivait également de France S. Exe. 
le Marquis de Lavalette, Ambassadeur de S.M. l'Empereur 
des Français près le Saint-Siége. 
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La famille royale de Naples à Rome. 

Par le temps de bassesses et de calomnies qui court, il ne 
faut point s'étonner que les Augustes Exilés de Naples soient 
en butte aux plus violents outrages de la Révolution. Il ne 
suffit pas à la Révolution d’avoir arraché leur couronne à de 
nobles fronts, elle se sent offusquée par le rayonnement que 
donnent à cés fronts le malheur, la vertu, la dignité et ne 
pouvant, à son grand regret, les abattre sous le couteau, elle 
se donne la consolation de les faire rougir. Un des valets de 
cette Révolution, une manière de bourreau, exerçant à Rome 
lè métier banal du photographe, a coupé la tête de Sa Ma- 
jesté la Reine des Deux Siciles, a collé cette tête à une nu- 
dité ignoble et a répandu ensuite sa production par la ville. 
Que dire de l’invention de ce coquin et de l’insulte faite à 
jeune femme du Roi François? Rien: si ce n’est qu’il ne faut 
pas abuser de la photographie ni des photographes. La pho- 
tographie n’est pas un art et les photographes, en fait de mo- 
rale, sont aux peintres sérieux ce qu'est l'œil de verre ser- 
vile au pinceau intelligent et chargé de couleurs. Mais nous 
pouvons parler de la Reine, du Roi, de la Reine-Mère et des 
Princes. Nous pouvons enfin repousser le torrent d’injures et 
de calomnies que versent sur ces hôtes royaux du Roi Pie IX 
les complaisants vils de quelques journaux vils de France, 
d'Angleterre et d’Italie ; non pas que la famille royale de Na- 
ples sait atteinte par ce torrent, mais parce qu’il faut pré- 
server les esprits faibles de l’entrainement des passions poli- 
tiques. 

Nous parlerons donc aujourd’hui de la Reine; c’est elle 
que l’on attaque le plus. Marie Sophie a vingt ans. Elle est 
belle, elle est fière, elle est pure. Son esprit la porte aux en- 
treprises héroïques, son cœur la ramène aux douces et ten- 
dres préoccupations de son sexe. On l’a vue à Gaëte Reine 
sur les remparts, encourageant les soldats, bravant les périls, 
secouant avec dédain la poussière que jetaient sur ses vête- 
ments les éclats des projectiles ennemis; on l’a vue femme 
dans les hôpitaux, aidant les sœurs de Charité, soignant les 
typhiques, souriant aux blessés, pleurant avec les mourants. 
Ici, elle monte quelquefois à cheval et parcourt au galop les 
vastes plaines de la campagne de Rome. Sa jeune âme où 
brülent de royales ardeurs, rêve la conquête de son royau- 
me. Libre, elle tournerait la bride de sa monture vers les 
Abruzzes. C’est là un des crimes de la Reine, un grand eri- 
me en effet aux yeux de ceux qui ont volé les Deux-Sieiles. 
Elle vient souvent le soir respirer l’air au Monte Pincio. 
Nouveau crime: au fait, elle devrait être sous les verroux 
de quelque conciergerie piémontaise. Les pirates qui lui ont 
enlevé sa couronne lui reprochent de porter un chapeau. 
Autre grand crime : Ils se souviennent qu’ils rasèrent la tête 
de Marie Antoinette avant de la faire tomber. 

Il y a quinze jours, la matin d’un dimanche, dans Saint 
Pierre, nous apercümes deux jeunes femmes, à genoux sur 
le pavé et confondues parmi la foule des paysans et des pay- 
sannes de la Sabine qui assistent dévotement aux Messes des 
premières heures. La toilette noire des deux jeunes femmes, 
bien que simple, avait cette ampleur exagérée des robes du 
temps et se détachait sur le fond des vêtements aux cou- 
leurs vives des paysannes. Elles restèrent pendant toute la 
durée du Saint Sacrifice dans la même attitude recueillie. 
Puis, lorsque le prêtre eut quitté l'autel, elles se levèrent et 
s’acheminèrent vers la statue de bronze du Prince des Apô- 
tres. Elles appuyèrent à leur tour leurs lèvres ‘et leurs fronts 
sur ce pied à demi usé par l'amour des générations chré- 
tiennes et tandis que nous nous approchions, nous reconnüû- 
mes, avec un mélange de joie et de respect profonds, Sa Ma- 
jesté la Reine des Deux Siciles et son Altesse Royale Mada- 
me la Comtesse de Trani. 








Nous livrons ce dernier crime aux bourreaux de l'honneur 
de la Reine. Il ÿ a deux poses pour le photographe immon- 
de de la tête coupée : Marie Sophie prosternée, Marie Sophie 
baisant humblement le pied de Saint Pierre. Il n’en profite- 
ra pas. 





S. E. le Cardinal de Waples et m. Miglietti. 


À toutes les époques de son histoire, l'Eglise a eu des Ba- 
sile, des Athanase et des Ambroise, disposés à toutes les per- 
sécutions plus tôt que de ne pas dire : non licet, quand leur 
conscience les y contraignait. Les Empereurs de Byzance sont 
morts moins tranquilles que ces grands Evêques qu'ils per- 
sécutaient . .. mais les temps ne sont point changés et, grâce 
à Dieu, les mêmes persécutions enfantent chez l’Episcopat le 
même héroïsme et la même intrépidité apostolique. 

Les Evêques d'Italie n’ont point failli à leur mission en ces 
jours de séduction et d’égarement, et n’ont laissé passer aucun 
acte illégal ou irréligieux du gouvernement sans élever une 
voix courageuse à temps et à contre-temps. Au moment où 
l’Episcopat du Piémont, des Marches et de l'Ombrie se prépare 
à répondre collectivement à la fameuse circulaire de M. Mi- 
glietti, un pasteur séparé de son troupeau et réfugié à Rome 
pour la seconde fois, Son Em. le Cardinal-Archevêque de 
Naples, vient d'adresser au Garde des Sceaux de sévères ob- 
servations sur sa Circulaire à l’Episcopat italien. | 

Le Prélat la résume en deux points: 1° le devoir du clergé 
est de faire cause commune avec le peuple au moment de la 
résurrection de la patrie; 2° les Evèques d'Italie ont à ce sujet 
manqué gravement à leurs devoirs en refusant de se prêter 
aux exigenees d’un nouvel état de choses consacré par le 
vœu national. 

IL est faux que le gouvernement traite le clergé comme les 
autres classes de citoyens. Il s’est immiscé dans la discipline 
pour la bouleverser à sa guise, il accable de taxes les bénéfices 
ecclésiastiques et de vexations ceux qui prient Dieu dans les 
monastères ou désirent se consacrer au service des autels. 
On veut que le Clergé reste avec le peuple et se souvienne 
que l'Eglise s’est toujours adaptée à toutes les formes de gou- 
vernement des pays où elle s'établit .. .. Il est vrai, mais 
l'Eglise n’a jamais entendu par là reconnaitre ces formes di- 
verses auxquelles elle s’adaptait. Et d’ailleurs, quels moyens 
a-t-il employé le Piémont pour l’amener à la paix et à la 
conciliation? Il l’a spoliée et, renouvelant l'hypocrisie des 
scribes, il a écrit et publié aux quatre vents du ciel qu’elle 
n'aurait une existence vraiment libre que lorsqu'elle serait 
détachée des intérêts mondains. Le Clergé fait cause commu- 
ne avec le peuple toutes les fois que sa conscience le lui 
permet . .. mais il est évident qu’il ne peut prendre part 
aux luttes, aux intrigues de parti et qu’en présence de trop 
fréquents actes d’impiété et d’immoralité commis par des pa- 
triotes, son devoir est de rentrer dans la solitude et dans le 
silence. Le gouvernement italien est plus intolérant que les 
hérétiques et les infidèles ; il parle sans cesse de la liberté 
de conscience et les catholiques ne peuvent communiquer 
librement avec le Pape: on n’a pas honte de violer le secret 
des lettres ! Le protestantisme ou pour mieux dire, l’indiffé- 
rence religieuse a plein pouvoir de se répandre avec la li- 
cence des mœurs : il n’y a d’entraves que pour la vérité. 

Telle est en substance la lettre du courageux Cardinal. 
Comment sera-t-e!le accueillie par M. Miglietti? Ce zèle apos- 
tolique lui dessillera-t-il les yeux ou froissera-t-il son amour 
propre ? Nous ne savons; mais, s'il lui arrivait de dire: ja- 
mais on ne m’a parlé sur ce ton, nous pourrions lui répon- 
dre: nunquam in episcopum incidisti. 
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Affaires de æologne, 


Nous avons donné dans notre dernier numéro la traduction 
de la lettre du 12, Nov. de la Commission gouvernementale 
russe des Cultes qui enjoignait à Mgr Dekert, évêque suffra- 
gant de Varsovie, d’avoir à procéder à l'élection d’un nouveau 
Vicaire, le Vicaire élu étant en prison et la traduction de la 
réponse du 13 Nov. de Mgr Dekert refusant de se rendre à 
une injonction contraire aux règles canoniques. Nous accom- 
pagnions ces deux pièces du texte latin d’une lettre de l’é- 
vêque suffragant à Notre Saint Père le Pape, lettre qu’il 
priait la commission de transmettre à son adresse. 

Le Czas arrivé au moment où nous allons mettre sous 
presse porte la réponse en date du 46 Nov. de la Commis- 
sion russe: en voici la traduction. 

La Commission gouvernementale des cultes et de l’Instru- 
etion publique à Mgr Dekert, évêque suffragant et Doyen du 
Chapitre archidiocésain de Varsovie. 

Section des Cultes. N.° 11,580. 


Varsovie 46 nov. 1861. 


Par son rescrit du 12 Nov. N.° 11,311. la Commission gou- 
vernementale en informant V. G. que le choix fait par le 
Chapitre métropolitain de la personne de Mr. l'abbé Bialobr- 
zeski, comme Vicaire capitulaire de l’Archidiocèse de Varso- 
vie, n'avait pas été ratifié par le Conseil administratif, l’in- 
vitait à prendre des mesures pour un nouveau choix.Au lieu 
de cela, la commission apprend par la réponse de V. G. en 
date du 13 N.° 319, que le chapitre loin de procéder à un 
nouveau choix a adressé un écrit au Siége Apostolique dans 
lequel, déclarant que l’abbé Bialobrzeski se trouve dans l'im- 
possibilité de résigner sa dignité, Elle demande l'autorisation 
nécessaire pour un nouveau choix. La Commission considérant 
que suivant la loi générale du pays, depuis longtemps en vi- 
gueur, les prêtres ne peuvent recevoir de dignité écelésiastique 
qu'avec le consentement du gouvernement; considérant que 
ce droit a été reconnu au gouvernement par le concordat 
de 1847 dans les articles 42, 17, 20, 22, 30; considérant que 
par suite, toutes les nominations, élections, présentations des 
dignités les plus élevées jusques aux prieurs des Eglises et 
des couvents, faites par qui que ce soit, ne sont valables 
et ne peuvent recevoir d'exécution qu'autant que le gouver- 
nement y consent; considérant que si ce consentement fait dé- 
faut, l'élection, la nomination ou la présentation dépourvue de sa 
sanction légale est annulée; considérant que l'élection du Vicaire 
Capitulaire ne peut être regardée comme une exception à cette 
régle, à plus forte raison que le Vicaire Capitulaire devant 
régir le diocèse et étant membre du Consistoire dirigeant, 
ne peut d’après l’art. 47 du Concordat remplir cette charge 
sans le consentement dn Gouvernement: attendu que le gou- 
vernement na pas ratifié le choix de l'Abbé Bialobrzeski 
comme Vicaire Capitulaire et Président du Consistoire, ce 
choix est nul et de non effet; attendu que dans une telle 
situation, il n’est point nécessaire de demander au dit Abbé 
une résignation sans valeur et sans objet; attendu que les 
choses étant ainsi le chapitre n’a besoin d'aucune autorisa- 
tion du Siége Apostolique pour faire un choix, mais qu'il 
est tenu au contraire en présence d'un choix nul et non 
avenu d’en faire un autre valable conformément aux articles 
précités: la Commission, par tous ces motifs se trouve obligée 
de déclarer à V. G. que l'écrit adressé au Siége Apostolique 
comme infirmant le droit du Gouvernement qui non seule- 
ment ne peut être contesté mais est reconnu par le concor- 
dat, ne peut avoir cours et oblige le chapitre à remplir son 
devoir sans perdre de temps et après avoir procédé au choix 
d’un nouveau Vicaire Capitulaire à le présenter à la Commis- 
sion gouvernementale. 

Le Conseiller intime, Sénateur 
R. Hube. 
Le Directeur de la Cancellerie 
Vidal. 


Voilà ce document. Deux jours après la date, Mgr Dékert 
est mort. Le journal le Czas dit qu'une réponse à aussitôt 
été faite. Nous l’aurons par le prochain courrier. L’Archi- 
diocèse de Varsovie a perdu son archevêque et son Evèque 


suffragant. Le Vicaire Capitulaire est en prison et le gou- 
vernement russe n’approuve pas sa dignité. Un grand nom- 
bre de prêtres est arrêté, les Eglises n’ont pas, que nous 
sachions, été rouvertes : telle est la situation. Elle est fort 
grave et exige de la part du gouvernement l'adoption immé- 


4 


diate de mesures propres à satisfaire le premier de tous les 
besoins de la fidèle nation polonaise, le besoin religieux. 
Faut-il espérer que l'appel de la Commission gouvernemen- 
tale au Concordat dont le Saint-Siége a si longtemps invoqué 
en vain l'observation, est un indice favorable ? Doit-on croire 
que le texte de ce Concordat dont les Préliminaires ont ré- 
servé tant de questions, sera loyalement interprété et qu’il 
ne profitera pas seulement à l'autorité civile dans le cas où 
elle croira y trouver quelqu’avantage? Le concordat est synal- 
lagmatique et a engagé depuis 1847 les deux parties con- 
tractantes. Voici du reste le texte des articles dont parle 
la commission : nos lecteurs seront à même de mieux juger 
la question. 


Art. XIT. La désignation des évêques pour les diocèses et 
pour les suffragances de l’empire russe et du royaume de 
Pologne n'aura lieu qu’à la suite d’un concert préalable en- 
tre l’empereur et le Saint-Siége pour chaque nomination. L’ins- 
titution canonique leur sera donnée par le pontife romain 
selon la forme accoutumée. 

Art. XVII. Toutes les personnes dü congistoire sont éc- 
clésiastiques ; leur nomination et leur révocation appartien- 
nent à l’évêque; les nominations sont faites de manière à 
ne pas déplaire au gouvernement. 

Art. XX. Les fonctions des membres du consistoire ces- 
sent dès que l’évêque meurt ou se démet de l'épiscopat et 
aussi dès que l’administration du siége vacant finit. 

Art. XXII. Les choix des recteurs, inspecteurs, professeurs 
pour le séminaire diocésain est réservé à l’évêque. Avant 
de les nommer, il doit s'assurer que sous le rapport de la 
conduite civile, ses élus ne donneront lieu à aucune objec- 
tion de la part du gouvernement. 

Art. XXX. Partout où le droit dé patronat n'existe pas ou 
a été interrompu pendant un certain temps, les curés de pa- 
roisse sont nommés par l’évêque, ils ne doivent point déplai- 
re au gouvernement, et subissent un examen et un con- 


-cours selon les règles prescrites par le concile de Trente. 


a — QC 


Correspondances particulières. 





Turin 4 décembre. 


La présentation à la Chambre des documents sur la ques- 
tion romaine a achevé la ruine dn Ministère Ricasoli et l’a 
rendu la fable de tous les partis. Il faut avoir certes bie n 
peu de cervelle pour ne pas voir que des documents, que 
le Gouvernement français n’a pas jugés dignes de la moindre 
attention, font un tort immense à qui les rend publics. Du 
reste, cette imprudence n’a rien enlevé de son crédit à Ri- 
casoli; il lui en reste si peu qu’il n’a pu trouver un homme 
de quelque valeur politique pour le portefeuille de l’inté- 
rieur. Et il l’a offert à une demi-douzaine de députés et de 
sénateurs. 

Les interpellations sur Rome et Naples sont fixées au lun- 
di 2 décembre et chacun fourbit ses armes pour le combat 
qui durera la semaine entière. Il y a déjà plus de 30 ora- 
teurs inscrits. Les napolitains veulent demander compte au 
Ministère de tous les actes de cruauté commis par les Pié- 
montais dans l'ftalie méridionale. Quant à Rome, on ne sait 
ce qu'ils veulent demander, puisque tout le monde comprend 
que Ricasoli n'ira jamais dans la ville des Papes contre le 
veto de la France. Ces interpellations ne seront d’ailleurs 
qu’un tournois où les combattants étaleront leur dextérité dans 
le métier des armes et leur faconde, mais n’iront pas plus 
loin. Les députés serrent leurs rangs et renvoient à d’autres 
temps les querelles intestines, parce qu’ils se voient dans un 
mauvais pas. Les hommes qui sont au die sont convain- 
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cus, plus que personne, que la baraque, comme ils disent, est 
sur le point de s’écrouler. 

Mais la question la plus embrouillée est celle des finances: 
Bastogi a déjà présenté divers projets de loi pour de nou- 
vélles impositions et pour la réforme des anciennes; mais tous 
ces projets échouent contre l’impossibilité d'étendre ces taxes 
aux provinces annexées. D'un autre côté, les anciennes pro- 
vinces demandent que la loi soit appliquée aussi aux nou- 
velles. En attendant, nous n’avons point d'argent en caisse. 
Le Ministère a dû se faire avancer environ 200 millions par 
la maison Rothschild et par un autre banquier étranger... 
Mais ces deux maisons ont exigé en dépôt des inscriptions 
sur le Grand Livre pour une valeur équivalente. J’ajouterai 
que ces inscriptions sont cotées à 57 ,/° en cas que les 
banquiers doivent s’en défaire pour rentrer dans leurs fonds. 

La démission du député Proto, due de Maddaloni a pro- 
duit une profonde impression. Ce Napolitain est vraiment 
catholique et conservateur et s’est rendu tout simplement à 
la Chambre pour faire valoir les droits et les raisons de son 
pays. À cet effet, il a présenté un Memorandum où il pro- 
pose une enquête sur la conduite des Piémontais à Naples. 
Le bon Duc croyait réellement jouir de la liberté dont on 
parle tant et a fait une peinture au naturel des atrocités 
commises par les Piémontais dans l'Italie méridionale. Ses 
paroles ont soulevé une tempête dans la Chambre et au de- 
hors. Il n’était rien moins question que de traduire le cou- 
rageux Napolitain devant une Cour d’Assises, malgré son ca- 
ractère inviolable de Député. Il a reçu plusieurs cartels et 
on lui disait clairement qu’on le souffletterait en public s’il 
refusait de se ‘battre. Le Duc comprenant qu'il avait affaire 
à de la canaille, a envoyé sa démission de Député et s’est 
retiré à l'étranger, à Nice, pour se soustraire aux procédés 
de la liberté révolutionnaire. 

On annonce que Garibaldi viendra sous peu occuper son 
poste à la Chambre. Je crois que ses amis l’en détourneront. 
Garibaldi est un homme nul qui figure bien de loin à cause 
de la renommée prodigieuse qui entoure son nom. La der- 
nière fois qu’il s’est montré à la Chambre, il a perdu im- 
mensément de son prestige. 

Don Passaglia met ordre à ses affaires et est en quête de 
pension et de traitements. Il a déjà reçu du Ministère une 
commende de l’ordre des SS. Maurice et Lazare qui lui rap- 
porte 3000 fr. par an. Sa chaire de philosophie morale à 
l'Université de Turin lui vaut 4000 fr. Vous voyez que la 
Révolution est reconnaissante. Tous les dimanches, Passaglia 
va recevoir publiquement la communion en habits séculiers, 
pantalon, chapeau rond etc.; c’est dans l’église des Adora- 
trices perpétuelles du S. Sacrement qu'il se rend, accompa- 
gné de son inséparable Achate, le Marquis de Cavour. L'ex- 
jésuite est complètement méprisé ici et par les bons et même 
par les révolutionnaires ; il n’a d’autres société que celle du 
Marquis de Cavour qui, au dire de tous, a le cerveau un 
peu altéré. La semaine dernière, il a été reçu solennellement 
Docteur ès lettres et en Philosophie ; le discours qu'il a 
prononcé à cette occasion confirme pleinement l'opinion du 
public, La folie est d’ailleurs héréditaire dans la famille Ca- 
vour. Le jeune marquis fils de Gustave, dernier rejeton des 
Cavour, jeune homme d'environ 25 ans, est dans un état de 
démence tel qu’on le tient constamment loin de toute société. 


L’Episcopat prépare une réponse solennelle à la sacrilége 
circulaire du Ministre des Cultes. Déjà, les Evêques de l’'Om- 
brie ont donné le signal par une magnifique protestation in- 
sérée avant-hier..dans l’Armonia. L'Evêque de Fossombrone 
a déjà publié sa réponse particulière ; les autres : paraitront 
sous peu. Plusieurs ont déjà été expédiées au .Ministère. 

La population dela capitale a été .douloureusement im- 
pressionnée en.apprenant qu'en quinze jours, deux. hommes 


ont été trouvés morts de faim aux portes de Turin. On a 
interdit la mendicité ; l’Asile est insuffisant pour recevoir la 
moitié des pauvres. Il faut donc qu’ils meurent de faim ou 
volent. Aussi, le nombre des voleurs et des vols a-t-il atteint, 
à Turin, des proportions ineroyables. 

Le Comte Della Rocca est de retour du. couronnement du 
Roi de Prusse et paraît fort peu content de son voyage. On 
construit à Kœnigsberg une seconde église catholique. Le 
Cardinal de Cologne a invité les envoyés des souverains ca- 
tholiques à assister à la pose de la première pierre. On n'a 
pas invité le Comte Della Rocca et il en a demandé raison 
à la Cour qui a répondu qu’elle n’y avait que faire puisqu'il 
s'agissait de culte catholique. Le comte envoya alors chez le 
Cardinal pour obtenir des explications ; le Prélat répondit : 
« Je ne veux point d'excommuniés aux cérémonies catho- 
liques ». 

Tous les envoyés avaient à leur disposition des voitures 
de la Cour, avec l'inscription au dehors: France, Angleter- 
re etc. Notre comte chercha en vain la sienne decorée du 
mot : Italie, il ne trouva rien. Un domestique auquel il fit 
part de son embarras, lui indiqua deux voitures sans in- 
scriptions, en disant: « l’une est pour vous, l’autre pour le 
prince Carini...… choisissez. » 

Sur le point de clore ma lettre, j'apprends que le Minis- 
tère est décidé à prononcer dans un bref délai la clôture 
des Chambres après s'être fait accorder les pouvoirs dicta- 
toriaux. C’est, dit-on, parce qu’il se voit dans l'impossibilité 
de fusionner les provinces an n exées en employant les moyens 
légaux. Il veut recourir à la force. 





Florence 4 Décembre 1864. 


Tandis que les journaux portant la livrée de Ricasoli ou 
coiffés du bonnet de Mazzini, circoncis ou incirconcis, s’échauf- 
fent à prôner encore l’idée mourante de l'unité, le peuple 
chrétien retient fermement que la Papauté seule debout au 
milieu des ruines piémontaises et révolutionnaires, sauvera 
l'Italie et appliquera le systême de la Confédération dont 
Pie IX avait eu la généreuse initiative en 1849. 

On prétend aujourd’hui à Florence. d'aprés des communi- 
cations de source autrichienne, que le plan de la Confédé- 
ration est déjà préparé et soumis à l’examen de la diploma- 
tie. Selon ce plan, le Piémont garderait ses anciens états, 
excepté Nice et la Savoie, mais il aurait Parme, Modène et 
la Toscane. Le Roi François IL reprendrait le royaume de 
Naples. La Sicile serait au Duc Robert de Parme. Le Grand 
Duc Ferdinand de Lorraine règnerait sur la Vénétie et la 
Lombardie, en renonçant à ses droits éventuels à l’Empire. 
Le Souverain Pontife serait pleinement réintégré dans les pos- 
sessions de l'Eglise, mais il aurait pour lieutenant dans les 
Hégatons, les Marches et l’Ombrie, le Duc de Modène, Fran- 
çois V. 

Je vous laisse à penser quel accueil les florentins font à 
ce plan. Tomber sous le sceptre du galantuomo, devenir la 
proie des Allobroges, des Vandales, des Cosaques de la Pé- 
ninsule, ne point conserver l’autonomie, disparaitre quand l’il- 
lustration de l’histoire, de l’art, de la science, de l'aménité 
dans les mœurs, de la richesse et de la culture du sol, font 
de la Toscane la partie la plus noble de l’Italie. La patrie de 
Giotto et de Cimabüe, de Dante et de Boccace, de Brunellesco 
et d’Arnolfe, de Michel-Ange et de Galilée, de Benvenuto 
Cellini et de la glorieuse pléiade de nos saints et de nos 
grands hommes ne sera pas plus longtemps souillée de la pré- 
sence des lourds piémontais. Leur patois grossier cessera 
d'offenser nos oreilles habituées aux doux accents. Tel est le 
langage des Toscans. Que si la diplomatie réussissait à exé- 
cuter ce plan, ce serait le plus vilain tour ou la plus vi- 
goureuse vengeance contre le Piémont. La Lombardie lui 
étant enlevée, la Toscane au bout de six mois se séparerait et 
ceux qui avaient voulu tout manger se trouveraient réduits 
à une fort-maigre chère. Quant au Pape, permettez-moi de le 
dire, je ne comprends qu’une chose, c’est que dans une con- 
fédération, les états italiens lui disent comme au tems du beau 
langage et des grands gestes catholiques: Faciemus querram 
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et pacem juxta voluntatem vestram. Nous ne voulons que de 
nos princes légitimes, soumis au Pape, obéissant au Pape com- 
me à leur Père, comme à leur Maitre dans la Foi, comme à 
leur Chef politique. Voilà ce qu’il y a de juste, de noble, de 
beau, de grand, de généreux, en harmonie avec le bonheur 
des peuples, avec les besoins d’une civilisation que la main 
seule du Vicaire de Jésus-Christ peut conduire sans choir 
sur la voie périlleuse où la Révolution l’a placée. 

En attendant, nous subissons en frémissant le poids des 
misères que le Piémont accumule sur nous. On commence à 
publier les tableaux des nouveaux impôts : outre ces impôts, 
les employés, au lieu de payer la cote personnelle, subiront 
une taxe de 6 pour cent sur leur traitement, ce qui est pour 
eux une charge des cinq sixièmes en plus. Quand le régime 
Sarde s’appesantit sur nous, il accrut d’abord de moitié les 
droits d'introduction de plusieurs productions étrangères sous 
le prétexte d'aider le développement de l’industrie nationale. 
Il s’éleva de nouvelles manufactures; elles étaient en pleine 
activité, lorsque tout-à-coup, par caprice, le gouvernement 
remit en vigueur les anciens tarifs, ruina les fabricants et jeta 
sur le pavé des centaines de travailleurs. 

Les troupes ont quitté Florence pour les contrées d’Arezzo 
et de Volterre où ont éclaté des révoltes d'ouvriers sur le 
chemin de fer des Maremmes. 

Bossini s’est retiré, comme je vous l'ai dit et Torrearsa 
a pris la préfecture. On ne le juge pas encore. 

La garde nationale va se dissolvant. Les conférences de 
Gavazzi sont à peu peu désertes. Il n’est, dit-il, ni catholi- 
que ni protestant et satirise Passaglia et consorts. 

La Nuova Europa annonce l’arrivée, dans ses terres à Sien- 
ne, de M. Landucci, revenant de Rome où il est resté 30 mois. 
Elle appelle l’ex-Ministre de Léopold H, collaborateur du statut 
de 1848, bourreau de Santa Croce, scribe de l’Osservatore 
Romano. Le Préfet de Sienne avait télégraphé à Turin pour 
savoir du Ministre de l’Intérieur le modum tenendi vis à-vis 
de Landucci. Protégez-le, a-t-on répondu. Landuceci et Baldasse- 
roni firent le 27 Avril, (par ignorance, peut-être), et d'accord 
(sans le savoir, peut-être) avec Boncompagni, Ricasoli, Laja- 
tico, etc. On leur doit sans doute, d’avoir concouru à ce dou- 
loureux résultat par leur incapacité autant que par leurs 
mauvais principes de gouvernement. À cette heure, nous voyons 
que le gouvernement piémontais qui persécuta, dépouilla, incar- 
céra tant d’innocents, protège les Ministres du Grand-Duc. Il 
leur a donné des pensions, les a indemnisés des dômmages 
soufferts. Il les protège enfin. Quelle leçon! 
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SIXIÈME LETTRE 


30 novembre 1861. 


Le lecteur n’a point perdu de vue, nous l’espérons, les ar- 
ticles par nous publiés sur les infidélités graves que présen- 
te la traduction officielle française du Actes du Saint-Siége 
relatif au Concordat de 1801. Depuis la promulgation de ces 
actes et leur traduction, plus d’un demi-sièele s’est écoulé, 
et aucun écrivain, aucun canoniste, à notre connaissance du 
moins, n’a eu l’idée de diriger de ce côté ses investigations, 
et sa critique. Les deux éditions françaises d’Adrien le Clère 
et de M.me Lamy , l’une et l’autre de l’année 1802, sont de- 
meurées les régulatrices incontestées de l'opinion et de la con- 
science publique. On signale sans doute durant ce laps de 
temps quelques travaux sur les matières canoniques; mais 
leurs auteurs, presque toujours empreints d’incurables préju- 
gés, cédant à d’inutiles réminiscences d’un passé définitive- 
ment aboli, ont affecté en quelque sorte de considérer le 
concordat comme non avenu, comme un document se rai- 
tachant par son origine à une période révolutionnaire ; et 
aucun ne s’est donné la peine d'en étudier sérieusement ét 
patiemment les textes. 

Cependant nos églises sortaient de leurs ruines, les étu- 
des ecclésiastiques commençaient à se développer, et la né- 
cessité de recueillir des matériaux et de les mettre à la por- 


tée de tous se faisait sentir de plus en plus. Un homme la- 
borieux prit les devants. Il s’appliqua, avec un dévouement 
dont les catholiques lui ont tenu compte, à faire passer dans 
un Cours alphabétique de droit canon dans ses rapports avec 
le droit civil ecclésiastique, les notions les plus essentielles et 
en même temps une quantité de piéces officielles éparses dans 
des ouvrages difficiles à trouver. Nous avons nommé M. l’ab- 
bé André, vicaire général honoraire de Quimper, chanoine 
honoraire de la Rochelle, admis depuis peu dans les rangs 
de la prélature. Son ouvrage est arrivé 4 sa troisième édi- 
tion entièrement refondue et considérablement augmentée. La 
deuxième édition avait été déposée aux pieds de sa Sainte- 
té Pie IX avec une lettre où nous sommes heureux de trou- 
ver les lignes suivantes : 

« Que Votre Sainteté daigne jeter un œil paternel sur mes 
& faibles efforts, et qu’Elle soit persuadée de ma ferme vo- 
€ lonté de marcher dans la bonne voie, et de ne rien dire 
« qui pourrait déplaire à notre sainte mère l'Eglise Romaine 
« ou ne point lui être agréable, et qui ne serait point con- 
« forme à l’enseignement du Vicaire de Jésus-Christ... 
« Assurément ma douleur serait grande, mon cœur serait 
& brisé, s’il m'était échappé et s’il m’échappait quelques ex- 
« pressions qui ne fussent pas parfaitement orthodoxes... 
« qu'il m'arrive tôt ou tard, soit directement soit indirecte- 
« ment, un avertissement, une réprimande, un ordre du Ju- 
« ge souverain de l'Eglise, je promets du plus profond de 
« mon cœur une obéissance pieuse, sincère, prompte et spon- 
« tanée. » 

Cette protestation d’obéissance valut à l’auteur une répon- 
se, tout à la fois gracieuse et adroite, due à la plume in- 
telligente de Mgr Fioramonti. En voici les principaux pas- 
sages : 

« En faisant hommage au Souverain Pontife Pie IX d’un 

« exemplaire de votre ouvrage sur le droit canonique, en 
& lui adressant vos deux lettres pleines de soumission, vous 
« manifestiez des craintes, illustrissime monsieur; car en 
« traitant le sujet que vous avez embrassé, à moins de pui- 
« ser toujours aux sources pures qui renferment les principes 
« sains et approuvés, et d'être animé du zèle le plus sineè- 
«re pour la saine doctrine et la vérité, il est bien facile 
« d'augmenter les difficultés et même de donner de nouvel- 
« les armes aux contradicteurs; c’est particulièrement ce mo- 
« tif, comme vous l’écrivez, qui vous a engagé à revoir et 
« à corriger votre ouvrage, afin d'exposer la vérité plus li- 
« brement à vos lecteurs dans cette nouvelle édition... 
« Bien que votre ouvrage n’ait été soumis à aucun examen, 
« et que par conséquent il ne soit point approuvé, vous ne 
« devez certainement pas craindre, très-illustre monsieur, 
« que l'hommage de votre livre n’ait point été agréable à 
« S. S. qui, par ma lettre, vous en remercie beaucoup, et 
@ est d'autant plus satisfaite de votre empressement, qu’Elle 
« sait que c’est pénétré des sentiments de lobéissance la 
« plus pure et la plus filiale que vous vous êtes soumis à 
« sa suprême autorité. » 

Qu'on veuille bien remarquer dans les lignes qui précè- 
dent cette prudence qui n’abandonne jamais le siége aposto- 
lique. En France, tandis que d’une part des écrivains catho- 
liques ne peuvent pas toujours obtenir le simple imprimatur, 
demandé conformément aux règles canoniques, et qui ne 
doit pas étre refusé à moins que l’orthodoxie ne soit blessée, 
d'autre part nous voyons chaque jour des approbations épi- 
scopales prodiguées avec une facilité qui étonne, et dans les 
termes les plus explicites. Soit, quand il s’agit d’un livre de 
prières ou de piété; mais quand il s’agit d’un traité de théo- 
logie où de droit canon, qu’on accorde l’imprimatur largement, 
libéralement, et qu’on renvoie l’auteur et son ouvrage aux 
facultés de théologie, pour obtenir, s’il est possible, une ap- 
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préciation et des éloges. Autrefois, c’est ainsi qu'on procé- 
dait; de cette manière l'opinion publique et la conscience des 
lecteurs se trouvaient. véritablement dirigées. : 

Après nos recherches critiques sur la traduction des Actes 
du Saint-Siége en 1801 et 1802, nous avons eu la curiosité 
très-légitime de savoir ce qu'avait fait pour son propre com- 
pte, ou mieux pour le compte des ses nombreux lecteurs, 
l’auteur du Cours alphabétique de droit canon. Quoique cette 
expression: droit canon dans ses rapports avec le droit ci- 
vil ecclésiastique nous ait toujours paru singulière pour ne 
rien dire de plus, nous pouvons affirmer que nous n’avions 
à l’endroit de l'ouvrage aucune défiance en particulier, sauf 
cette défiance générale que les hommes sérieux sont payés 
pour garder par le temps qui court. Mgr André a dû néces- 
sairement insérer dans son Cours toutes les pièces dont nous 
avons examiné et attaqué la traduction. Nous aurions été 
extrémement heureux de constater que les prémices de la 
découverte ne nous appartenaient point. Or quel a été notre 
étonnement ! L’honorable auteur s’est contenté de prendre 
aux sources gouvernementales et officielles les traductions 
vicieuses dont nous avons tant de raison de nous plaindre ; 
et non seulement il les a acceptées, mais il en a fait en 
quelque sorte son œuvre propre, en se dispensant sur ce 
point de citer ses sources et de renvoyer à qui de droit 
la responsabilité des textes; de cette façon, le lecteur n’est 
nullement averti, sa vigilance n’est point éveillée et sa sé- 
curité demeure entière. 

Ainsi, sauf le passage où l’on fait dire au Cardinal Caprara 
que pour réorganiser les églises de France, il a fallu s’écar- 
€ ter entiérement des règles et des coutumes observées par 
& le Saint-Siége » traduction plus que libre des mots reten- 
tis aliquo pacto Sedis Apostolicæ reyulis et consuetudinibus: 
tous les contresens, toutes les inexactitudes que nous avons 
relevés ont passé dans l'ouvrage. 

Notre intention n’est pas de revenir ici sur tous les textes 
dont l’altération est palpable ; le lecteur peut se reporter aux 
N.° 150, 151, 154 et 160. Qu'il nous suffise de noter que les 
mots pierre angulaire ont été pris pour l’équivalent de pierre 
unique, unius petrae, tandis que ces deux sens sont profon- 
dément différents; qu'on réduit le rôle du Saint-Siége en 
1801 à rétablir au sein dé l'Eglise l’esprit d'union et de 
charité, tandis que le Pape prétend avec raison £cclesiae uni- 
tatem et charitatem constabilire, ce qui est autre chose; que 
les concessions du Saint-Siége sont soigneusement dissimu- 
lées, ainsi que sa pensée touchant les biens ecclésiastiques 
aliénés ; voilà pour la bulle £cclesia Christi. Maintenant pour 
la bulle Qui Christi Domini, on trouvera dans la traduction 
de Mgr André l’altération du passage où il est question des 
Evêques non démissionaires, la distinction pleine de dangers 
du titre ecclésiastique spirituel et du titre civil, et enfin 
l'énorme contre sens au moyen duquel on présente Pie VII 
comme parlant de constitutions des Conciles et des Papes con- 
firmées par des personnes élevées en dignité Civile! 

Sans doute aucun, l’estimable auteur a été le premier trom- 
pé. Mais comment à la lecture des épreuves de trois édi- 
ditions successives n’a-t-il pas été arrêté par certains pas- 
sages? Les contre-vérités sont parfois tellement flagrantes que 
même en l'absence du texte latin, le lecteur compétent est 
forcé de reconnaitre que ce qu'il a sous les yeux ne sau- 
rait être ni la pensée ni la parole du Pape. On répondra que 
les épreuves d’un ouvrage composé de six volumes in 8°, 
forts de cinq à six cents pages chacun, ne sont pas tou- 
jours revues par l’auteur, surtout quand il s’agit de pages 
déjà imprimées et à l'exactitude desquelles on s’en rapporte. 
C'est ainsi, en effet, qu'opèrent la plupart du temps les édi- 
teurs, et c’est ainsi qu’on reproduit indéfiniment les textes 
les plus fautifs, au grand détriment des saines doctrines. 


Mgr Fioramonti avait bien raison de dire : « À moins de pui- 
« ser toujours aux sources pures... il est bien facile d’aug- 
« menter les difficultés et même de donner de nouvelles ar- 
« mes aux contradicteurs. C’est ce motif qui vous a engagé 
« à revoir et à corriger votre ouvrage... » Or, il est aisé 
de constater qu’en ce qui touche les documents dont il s’agit, 
l’auteur n’a fait ni à la deuxième ni à la troisième édition, 
les corrections nécessaires. 
Nous sommes bien loin d’incriminer des intentions que 
nous savons parfaitement droites et pures, mais qu’on veuille 
bien confesser combien il est à regretter que les textes fau- 
tifs dont nous nous plaignons, n’aient pas été soigneusement 
redressés. Altérer, même involontairement, les enseignements 
qui émanent du Siége Apostolique, conçoit-on quelque chose 
de plus grave? Du moins, espérons qu’à la quatrième édi- 
tion du Cours alphabétique, d’indispensables corrections se- 
ront introduites. Très-problablement. il s’écoulera un temps 
assez long avant que eet espoir se réalise, la troisième édi- 
tion portant le millésime 1860; en attendant, nos lecteurs se- 
ront avertis, et s’ils consultent l’ouvrage nous leur conseil- 
lons de s’attacher de préférence au texte latin, qui malheu- 
reusement ne se trouve jamais en regard de la traduction. 

Quant au texte latin de la bulle Qui Christi. Domini, la 
lacune par nous signalée N.° 160 existe dans Mgr André ; 
elle existe également, nous devons le dire, dans l'Exposition 
des principes du droit canonique par Son Em. le Cardinal 
Gousset, et dans les Praelectiones juris canonici habitae in 
Seminario Sancti Sulpititr. CG. E. A. 
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STIMULUS SERAPHICAE CONVERSATIONIS, auctore Fr. Bernardo 
Van Loo. Ordinis Fratrum Minorum recollectorum. Romae, 
ex typographia Monaldi, 4861—pag. 342 in 12. 

Voici un petit livre écrit avec amour par un fils de S. Fran- 
çois. On y sent, on y respire l’onction qu'exhalent tous les 
enfants de la grande famille Séraphique et qu’ils ont con- 
tractée Bu commerce du pieux fondateur, leur Père. L'auteur 
s’est déterminé à écrire dans la langue universelle, dans la 
langue de l'Eglise, et nous sommes heureux d’avoir à louer, 
outre les pensées, l'élégance de la forme. C’est une satisfa- 
ction de plus. 

Le P. Van Loo s'est proposé pour but d’amener par des 
réflexions simples et touchantes l’âme du lecteur à goûter 
S. François, à se mettre en rapports avec lui par la contem- 
plation de ses œuvres et de sa vie, à le suivre pas à pas 
sur sa voie séraphique de pauvreté et de vertus mystiques. 
Les XXXV chapitres du livre n’ont point d’autre objet. 

La vertu Franciscaine par excellence est la pauvreté, et 
ces humbles religieux ont cent fois raison d’en entretenir le 
monde, parce que, hélas! c’est une vertu qu’il ne comprend 
plus et dont il bégaie tous les jours le nom comme une let- 
tre morte. Le Père Van Loo a entrevu, avec le tact du s0- 
litaire, la plaie de la société. 

Son ouvrage ne porte la trace d’aueune division extérieu- 
re; pourtant, en le lisant attentivement, on y devine aisé- 
ment quatre parties: la première retrace l'esprit originaire 
de l'Ordre et les travaux apostoliques de Saint François et 
de ses premiers compagnons, exemple éternel à proposer aux 
enfants du patriarche séraphique. Une seconde partie traite du 
relachement de l’observance qui menaçait l'Ordre, au temps 
même de Saint Bonaventure, d’une prompte décadence, et 
en apporte les remèdes extraits des écrits du pieux Docteur. 
La troisième nous expose la merveilleuse providence de Dieu 
envers l’Ordre franciscain; le soin qu'il a de susciter de temps 
à autre des hommes d’une sainteté consommée, pour le re- 
lever de ses ruines et le rappeler à sa ferveur antique. Il 
est parlé en détail des principales Réformations et de la nais- 
sance des diverses familles. La dernière partie traite des 
moyens de conserver la régularité de l’observance , ou d’en 
réparer la perte. 

Il y a, dans le monde, beaucoup d’admirateurs de Saint 
François, beaucoup de pieux laïques qui portent les insignes 
de l’humble tiers-ordre sur la poitrine: le livre du P. Van 
Loo leur causera la plus douce et la plus intime satisfaction. 
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Chronique. 


— La Civiltà Cattolica du 7 renferme quatre articles de 
fond des plus intéressants. 

Le premier est intitulé:La Souveraineté personnelle du Pape. 
L'auteur rappelle que ce livre mystérieux sur les garanties 
offertes au Vieaire de Jésus-Christ par le Piémon!, ce livre 
qui parut le 20 septembre à Milan en même temps qu’à Pa- 
ris, promet au Pape une splendide liste civile, des immuni- 
tés illimitées pour sa Cour et enfin propose de lui laisser 
la Souveraineté personnelle en échange de la Souveraineté 
réelle dont il jonit. Qu'est-ce que cette incompréhensible Sou- 
veraineté personnelle? un mot sonore et rien de plus. Les 
honneurs élèvent l’homme ; les priviléges distinguent le ci- 
toyen, mais tout cela ne le rend point Souverain. Le Pape 
Souverain personnel, dans le sens de l’opuscule, ne serait qu’un 
citoyen largement privilégié. La pompeuse offerte de Turin 
se réduit donc à dire au Pape: Vous et vos prédécesseurs, 
pendant plus de dix siècles, avez été indépendants de droit; 
nous vous proposons de renoncer pour l'avenir à votre pouvoir 
temporel et d’être indépendants par privilége :.…. 

Le Pape, même souverain personnel, éclipserait encore de 
son palais du Vatican le Roi d'Italie assis au Quirinal ou au 
Capitole. Ne pourrait-il pas arriver un jour que ce Roi en 
prit ombrage.....et alors recommenceraient les luttes de Gré- 
goire avec Henri, de Boniface avec Philippe et de Pie avec 
Napoléon I. Les puissances, dira-t-on. reconnaîtront et ga- 
rantiront la nouvelle position faite au Pape.…..De bonne foi, 
vous qui parlez, croyez-vous sérieusement à la garantie des 
puissances, aux temps où nous sommes ? 

Le second article porte pour titre ces mots: Avantages et 
dangers d’un auxiliaire inattendu. Il s’agit de M. Guizot et 
de son livre. Les rédacteurs de la Revue rendent justice au 
talent de l’auteur et à ses bonnes intentions qu’ils déclarent 
ne pas contester; mais, en même temps, ils avertissent les 
catholiques que ce livre célèbre contient de graves erreurs 
et qu’il y a bien des réserves à faire sur l’auteur et ses 
opinions. Ces réserves seront indiquées dans le prochain nu- 
méro de la Civiltà. 

Les deux autres articles sont des points de science spé- 
ciale. Le premier est intitulé: La pleine liberté du commerce 
et le second: La Cosmogonie naturelle comparée avec la 
Genése. 

Dans la Revue de la Presse italienne, on lira avec intérêt 
l'appréciation d’une édition des lettres spirituelles et fami- 
lières de Ste Catherine de’Ricci, florentine, religieuse domi- 
nicaine à St. Vincent de Prato. Ces précieux débris ont été 
recueillis et publiés à Prato par M. Cesare Guasti. Suit un 
examen des Jnstitutiones antiquitatum christianarum de 
M. Maringola, prêtre napolitain, livre destiné aux jeunes ec- 
clésiastiques et écrit avec une érudition de bon goût. 


— Notre Saint-Père le pape Pie IX a fondé dernièrement, 
comme on sait, une messe quotidienne à perpétuité, dans la 
chapelle du séminaire Pie, pour ceux qui, dans les doulou- 
reuses vicissitudes du temps actuel, défendent le Saint-Siége, 
par la prière, par les écrits, par les armes et par les aumd- 
nes. Les supérieurs du séminaire Pie, pour conserver le sou- 
venir d’une pensée aussi noble et aussi délicate, ont fait 
graver sur marbre et placé dans la chapelle, l’inseription sui- 
vante, qui a été composée par le P. Angelini, de la compa- 
gnie de Jésus. 


Anno christiano MDCCCLXI - Pius IX -— Pontifex Ma- 
æimus — Sacerdotium constituit — Et seminario Pio ea lege 
attribuit — Ut in dies sinqulos — Pro iis hostia coelesti per- 
litetur — Qui —- Romano Pontifici — Hac temporum acerbi- 
A — Ingenio . armis . pecunia . precibus — Suppetias tu- 
erunt. 


— Nous annonçons avec bonheur la traduction en italien 
d’une lettre française publée à Paris sous ce titre: Vos de- 
voirs envers le Pape dans les circonstanecs actuelles. 

Cette lettre convient à tout catholique qui l’ouvre et la lit; 
elle contient des enseignements substantiels sur cette grande 
question de la Papauté, thème de tant d’errements. 

Le Pape, dit l’auteur à son lecteur, est le Représentant du 
Christ sur la terre. Or, le Christ a certaines qualités qui doi- 
vent se réfléter dans son Vicaire. 

Il est Père, il est Pontife ! Nous en trouverons la preuve 


en cent endroits de l’Ecriture. Son Vicaire est pareillement 
père et pontife. 

Il y a plus: Le Christ est investi de la dignité royale; son 
nom signifie oint, sacré. Princeps regum terrae (Apoc. 4.5.) 
Par là méme, le Pape est Roi, sans que cet attribut lui soit 
essentiel comme la paternité et le pontificat, deux attributs 
dont il ne pourrait se passer, tandis qu’ il peut se passer de 
la souveraineté, au moins de fait et rester encore le Vicaire 
du Christ. 

L’éloquent auteur termine en excitant les fidèles à envoyer 
à ce Père désolé, l'or pour les nécessités de la vie et, s'ils 
ne le peuvent, à prier et à prier sans relâche. 


— On a à Rome une coutume bien touchante: par or- 
dre du Souverain Pontife, le Saint Sacrement est exposé dans 
les églises indiquées par lui, à tour de rôle, de sorte qu’il 
ne reste pas un instant de l’année sans être adoré et par- 
court pour ainsi dire Rome entière. C’est Clément VIIE qui 
a institué cet usage des Quarante heures par son Bref Graves 
et diuturnae du 25 novembre 1592; la piété des Romains a 
répondu avec empressement à l'invitation du Pontife et de- 
puis lors ne s’est jamais démentie. Une confrérie s’est même 
formée pour l’'adoration nocturne. 

L'année ecclésiastique s’ouvre par l’exposition du Saint Sa- 


| crement à la Chapelle Pauline au Vatican; l'exposition a lieu 


ensuite à S. Jean de Latran, puis à S. Pierre du Vatican, à 
Ste Marie Majeure et enfin dans les principales églises de 
Rome. 

IL a été établi par les Papes que tout fidèle qui, s'étant 
confessé et ayant reçu la communion, visitera une église où 
leSaint Sacrement sera exposé, gagnera l’indulgence plénière. 


— Le gouvernement italien a expulsé de Pesaro, il y a 
quelques mois, toutes les Communautés religieuses qui pos- 
sédaient quelques biens, et cette iniquité était commise pour 
cause d’utilité publique! Un pareil sort était réservé à de 
pauvres Religieuses Bénédictines, la plupart vieilles et infir- 
mes. Une lettre du Préfet à l’Abbesse du Monastère fixa en 
effet le départ de ces pieuses vierges au 25 novembre et 
proposa divers couvents de la Province pour les recevoir. 
L'Abbesse y fit la seule réponse convenable et digne: elle 
en accusa réception. Quelques jours après, le Procureur Royal 
lui écrivit au nom du Préfet pour faire de nouvelles instan- 
ces et savoir où les religieuses voulaient être transférés. L’Au- 
torité s’agita beaucoup la veille de l'expulsion et fit des dé- 
marches auprès des Bénédictines. et auprès de l’Evêque pour 
obtenir que le Monastère fût abandonné spontanément et sans 
recours à la force. Mais tout fut inutile; l’'Evêque protesta 
courageusement. 

Dans la matinée du 25, on fit indirectement comprendre 
aux religieuses qu’à 8 heures, les agents du Gouvernement 

rendraient officiellement possession du Monastère. Ces in- 
ortunées étaient au chœur; les malades même s'étaient le- 
vées pour recevoir la communion. L’Evêque était au milieu 
d'elles pour renouveler ses protestations et conforter ces. vi- 
ctimes d’une iniquité aussi criante. -À onze heures seulement, 
la police, ne voyant sortir personne, frappa à la porte du 
monastère. L'Evêque s’avança suivi de trois prêtres, s’entre- 
tint quelques minutes avec le Délégué de la Sûreté publique 
et le voyant disposé à recourir à la force pour accomplir sa 
mission, protesta solennellement une dernière fois et décida 
que les religieusés partiraient en voitures fermées, accompa- 
gnées de leurs parents ou de quelques pieuses dames et se 
transporteraient directement aux couvents qu’il leur assigna, 
à Fano, à Sinigallia, Montalboddo et à la Purification de Pe- 
saro. Les malales se rendirent dans leurs familles ou furent 
confiées à des fidèles de Pesaro. La séparation, on le com- 
prend, fut déchirante et la foule assistait à cette scène, do- 
minée par une sorte de respect. 

Pour comble de maux, les religieuses expulsées ne reçoi- 
vent qu’une très-modique pension qui n'arrive jamais et cel- 
les qui ne peuvent recourir à l'assistance de leurs familles, 
se trouvent dans les plus poignant embarras. 

Avant de quitter son Monastère, l’Abbesse a adressé au 
Procureur Royal une lettre écrite avec tact et dignité, pour 
se plaindre de l’état précaire où les abandonne le Gouver- 
nement, après s'être emparé de tous leurs biens. La lon- 
gueur de ce document ne nous permet pas de le reproduire. 

Le Diocèse de Pesaro a été un des plus cruellement éprou- 
vés. Tous ses religieux ont été expulsés en six jours, et par 
des hommes qui ont l’impudence de proposer au Pape des 
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garanties pour l'indépendance et la liberté de l'Eglise! Le 22 
octobre, partaient les Camaldules et les Minimes ; le 23, les 
Dominicains ; le 24, les Prêtres de l’Oratoire de Saint Phi- 
lippe de Neri; le 26, les Hyéronimites ; le 27, les Augustins; 
le 28, les Servites ; le 29, les Conventuels! 

A Ancône, on a ajouté à l’iniquité la plus ab'ecte plaisan- 
terie. Les Pères Carmes et les Pères Minimes reçurent du 
Commissaire de la Caisse ecclésiastique l’ordre d’évacuer 
leurs couvents dans le délai de quinze jours. Or, un effronté 
journal, le Corriere delle Marche a osé insérer dans ses co- 
lonnes les lignes suivantes que nous citons textuellement: 
« Aujourd’hui, les RR. PP. Carmes et les RR. PP, Minimes ont 
« abandonné leur couvents qui seront affectés à des usages 


& d’utilité publique. Ces religieux se sont retirés dans d’au- 


& tres maisons de leur Ordre. Attendu le mauvais état de leurs 
« résidences, ils ne pouvaient agir d’une manicre plus sage 
« et plus opportune ». 

Or, il est notoire que les Carmes et les Minimes ont été 
expulsés, puisqu'ils ont publié une protestation rendue publi- 
que, et d’ailleurs, l’honnéte Corriere delle Marche qui don- 
ne à entendre avec des airs de Tartuffe qu’ils sont partis 
spontanément, a-t-il oublié, lui qui sait tant de choses, qu’il 
existe une défense formelle du Commissaire de passer d’un 
couvent dans un autre et que ce délit entraine ipso facto la 
perte de la pension ? 


— Le premier effet de la Révolution, est l’altération du 
vrai sens des mots.....la licence s'appelle liberté. 

Son Em. le Cardinal Morichini, Archevéque-Evêque de Jesi, 
vient d'adresser au Préfet d’Ancône, en date du 27 novem- 
bre, une lettre très-énergique où il se plaint itérativement 
et avec une véhémence tout apostolique de la diffusion de 
livres irréligieux et immoraux, de l’exposition d'images obs- 
cènes et sacriléges, et d’insultes faites publiquemeut au Pape 
sur la scène du théâtre de Jesi. Il ajoute qu’on vient de pu- 
blier et de mettre en vente un Opuscule infâme que son ti- 
tre même ne lui permet pas de citer et où sont accumulés 
les plus impudents blasphêmes coutre la personne auguste de 
Pie IX, contre la Religion et même contre la Vierge Im- 
maculée. 


— Les frères Mamini travaillaient sur la rive droite du 
Lamone, à un embranchement du chemin de fer de Faenza 
à Forli et sur la propriété d’un certain Silvestro Silvestrini. 
Ce dernier étant venu à passer, les Mamini l’avertirent d’en- 
lever des broussailles qui pouvaient être emportées par les 
eaux. Silvestrini les traita de voleurs, de brigands et leur 
lança des pierres. Un des frères fut blessé; l’autre, Jean Ma- 
mini s’arma d’un couteau et étendit mort sur le sol Silvestro 
Silvestrini. 

La Cour d’Assises de Ravenne l’a condanné, le 28, à trois 
ans de détention, attendu {a grave provocation qui lui a été 
faite, dis la sentence ! 


— Le 29, le Consul Espagnol d’Ancône a abaissé son écusson. 
Par une étrange coïncidence , le Consul Russe en faisait 
autant le même jour. &« Grande alarme dans la ville, dit le 
« Corriere dell’ Emilia; grande allégresse au camp des noirs. 
« Vous verrez pourtant que c’est un événement sans portée; 
&Q il s’agit simplement d’un nettoiement de l’écusson Russe ». 

C'est fort bien, dit une autre feuille; mais si c'était par 
malheur un nettoiement diplomatique. Enfin, l’écusson est 
à bas, attendons les explications. 


— À Falconara, province d’Ancône. un pauvre père de fa- 
mille rendu fou par la douleur de voir son fils pris par la 
conscription, s’est jeté sur les rails, au passage d’un convoi. 

Les jeunes gens, il est vrai, se présentent plus régulière- 
ment à la conscription qne par le passé, mais c’est plus tôt 
pour délivrer leurs familles des exactions du Gouvernement 
que par enthousiasme pour le drapeau Piémontais .S’ils pren- 
nent la fuite, on impose à leurs parents de loger et de nour- 
rir cinq, dix et même vingt soldats. 


— On lit dans l’Osservatore Romano: Le Curé des Cro- 
cette, près d’Ancône, a été mis en liberté , sur une ordon- 
nance de non lieu. après trois mois de détention. Le 928. le 
Curé de Montagnolo comparaîtra devant le tribunal parce 
qu'on a trouvé chez lui un pistolet rouillé. Dans un pays 
où tout le monde sort armé jusqu'aux dents, on fera un cri- 


“ 


me à un prêtre d’avoir une arme hors de service! 


— Gênes s’est distinguée de temps immé morial par son 
esprit de piété et le conserve religieusement au milieu des 
égarements de l’époque actuelle. 

La Liquria nous rappelle dans son num. du 30 que les 
Génois ont célébré un Triduo en l'honneur des Bienheureux 
Jean-Baptiste de Rossi et Joseph Labre, peu de temps après 
leur béatification. Pour couronner leur œuvre, ils viennent 
d'en célébrer un autre en l'honneur du Bicnheureux Jean Sar- 
cander, curé de Hollescau, martyrisé à Olmütz. Nous n’ en- 
trerons dans aucun détail sur la vie de ce saint confesseur; 
elle est désormais répandue dans toutes les maisons chré- 
tiennes. | 

Le Catholicisme efface toutes les frontières inventées par 
l’homme ; les différences de nationalité, de langage, de cou- 
tumes sont oubliées. Voici un martyr né dans un pays que 
je n'ai point vu et ne verrai peut-être jamais, et pourtant 
je sens, quand j'assiste à son Triduo, que toute distance dis- 
parait entre lui et moi; c’est mon frère en Jésus-Christ. 

Tels sont les sentiments qui ont inspiré les Génois. De pieux 
citoyens se sont concertés pour la célébration du Triduo, fixé 
aux 24, 25 et 26 novembre , et sont allés humblement de 
porte en porte demander à la piété des fidèles les ressources 
indispensables. C’est dans la somptueuse église des SS. An- 
dré et Ambroise, connue de tous les étrangers par la richesse 
de ses marbres ct la beauté de son architecture, qu'a eu lieu 
la cérémonie. La foule était considérable et receuillie; les Cu- 
rés de Gênes s'étaient empressés de venir honorer la mé- 
moire d’un martyr qui fut leur confrère et mourut victime de 
son attachement à ses paroissiens. De touchantes inscriptions 
italiennes et latines rappelaient en quelques mots les vertus 
et les souffrances du Bienheureux. Les prédicateurs les plus 
éminents de la ville prononcérent des panégyriques qui ému- 
rent profondément l'auditoire et, ce qu’il y a de plus con- 
solant, ce qui prouve que l'antique foi des Génois, fides avita, 
est bien loin de s’éteindre, e’est le nombre des fidèles qui se 
présentèrent à la Sainte Table à toutes les heures de la ma- 
tinée, pendant les trois jours du Triduo. 


— En construisant la nouvelle manufacture des Tabacs, près 
de l’église S. Marie dell’Orto, au Transtévère, on a trouvé un autel 
carré en travertin, portant l'inscription suivante sur trois lignes 
verticales: ” 


PRO SALVTE ARAM STABERIVS 
IMP + CAES DEO MAGNVYS 
MAVR * SANCTO ENNIVS 
SEV ALX ASCLEP PATER 
PII FEL Q EN M AVRELI 
AVG ET N 1VS VS OPTATYS 
IVL MA SABINI LIVLIVS 
MEAE MA ANVS PRIMVLVS ‘ 
TRI AVG N E OPT Q BAEVIVS 
ET CASTR COMVYL RESPECTVS 
AB AVR : V AEDITVS 
SILVANO XII K NO VERECVN 
TRIB MODES DVS 
DDL TO II ET L MAEVIVS 
PROBO QVINTI 
cos ANVS 
} QHN 


L'autel est dédié à Esculape, appelé ici Asclepius, comme dans 
d’autres marbres cités par Muratori. Ce n’est pas la première fois 
que lui sont donnés les titres de Saint et de Diey. Celle inscrip- 
tion contient des vœux pour la santé de l’empereur M. Aur. Sé- 
vère Alexandre et de Julie Mamée , sa mère. Cet empereur por- 
te souvent le titre de Pius Felix Augustus et sa mère, celui de 
Mater Augusti et castrorum. 

La date correspond à l’an 228 de N. S., année du consulat de 
Modestus et de Probus. Les écrivains qui se sout occupés des fas- 
tes de Rome, Panvinio, Muratori, Noris, Almelooven etc. , font 
mention de ce consulat, sans indiquer que Modestus était consul 
pour la seconde fois, suivant en cela les données d° Idazio , de 
Cuspiniano et de plusieurs marbres reproduits par le Bulletin des 
Sciences, par Muratori, Sestini et Orelli. Mais l'inscription de Bé- 
névent, publiée par Muratori, Donati et De Vita et copiée par 
Orelli, établit que Modestus était consul pour la secon de fois en 228. 
Or la question débattue entre les savants se trouve tranchée par 
la découverte de cet autel qui donne raison à linscription de Bé- 
névent. 
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Extraits du Journal Officiel. 


Samedi, 7 décembre, à midi précis, Son Exc. Monsieur le 
Marquis de Lavalette a eu l'honneur d’être reçu en audien- 
ce privée par Sa Sainteté et de Lui présenter les lettres de 
créance qui l’aceréditent en qualité d’Ambassadeur extraordi- 
naire et plénipotentiaire de S. M. l'Empereur des Français prés 
le Saint-Siége, 

Sa Sainteté a accueilli le nouvel Ambassadeur avec une par- 
faite bienveillance et selon les formalités usitées en .pareille 
circonstance. ” 

Son Exec. Monsieur le Marquis de Lavalette est ensuite allé 
complimenter l Erñe et Rine Cardinal Antonelli, Secrétaire 
d'Etat qui l’a accueilli avec tous les égards dus à sa haute 
mission diplomatique, 


— Samedi, 7 décembre, dernier jour de la neuvaine de 
l’Immaculée Conception de Marie, le Saint-Père accompagné 
du personnel de sa noble Antichambre, s’est transporté dans 
l'après-midi à la Vén. Basilique des SS. Apôtres, desservie 
par les Mineurs Conventuels qui dirigent chaque année avec 
solennité l'exercice établi pour préparer les fidèles à une di- 
gne sanctification de cette grande fête. 

Les Erñes et Riñes Cardinaux s'étaient également rendus à 
la Basilique pour assister Sa Sainteté. 

Aprés les prières d'usage, le Saïnt-Père a donné lui-même 
au peuple pressé à ses pieds la bénédiction du très-saint Sa- 
crement. 

En quittant l’église pour retourner à sa résidence du Va- 
tican, il a été salué sur tous les points de son passage par 
une foule empressée de citoyens de tout rang et d'étrangers 
qui demandaient avec enthousiasme la bénédiction du Vicaire 
de Jésus-Christ et protestaient de leur dévoument filial à ses 
droits sacrés et de leur attachement à la Chaire du Prince 
des Apôtres. 

Le lendemain, deuxième dimanche de lAvent, jour consa- 
cré à solenniser le privilége éminent concédé à la Vierge 
Mère de Dieu, une Chapelle is a été: tenue à la Sixtine, 
au Vatican. La messe a été célébrée pontificalement par l’Eñe 
et Riñe Cardinal Di Pietro et, après l'Evangile, le Rév D. Jean 
Caffarini, prêtre du diocèse d’Ascoli, élève.du Séminaire Pie. 
a prononcé un sermon latin sur la solennité du jour. 

Sa Sainteté assistait de Son trône à cette cérémonie ainsi 
que le Sacré-Collége, les Arehevèques et les Evêques, la Pré- 
lature, le Corps Municipal de Rome et en un mot toute Ja 
Cour pontificale. 

La neuvaine préparatoire à la fête a été très-fréquentée 
dans toutes les églises de la ville. Le dimanche, les fidèles 


affluaient surtout dans celles qui sont placées sous le voca- 
ble de la Ste Vierge et se pressaient au pied des autels pour 
y recevoir la Communion, témoignant ainsi des sentiments - 
du Peuple Romain envers celle qu’il salue du nom de Pro- 
tectrice de la patrie. | 


— Sa Sainteté, par un billet de la Secrétairie d'Etat, 
a daigné nommer Evêque assistant au trône pontifical, Mgr 
Charles Poirier, évêque de Roseau, dans les Antilles, 


— Le 7 du mois courant, un moment où Sa Sainteté re- 
venait de sa visite à la Basilique des SS. Apôtres en traver- 
sant le quartier du Borgo. a été découverte la fontaine d’eau 
Pauline, élevée place Pia, sur l'emplacement mème de celle 
que Paul V fit exécuter par Maderne. 

La nouvelle fontaine, dûe à la munificence du Pontife ré- 
gnant, est adossée à une maison de Ia place. L’eau jaillit en 
abondance dans une belle vasque de marbre et déborde dans 
le bassin inférieur. Deux dauphins de marbre à la queue 
gracieusement recourbée, lancent des jets de liquide par les 
narines. La niche où s'engage le monument est ornée de 
deux colonnes ioniques surmontées de la corniche et de l’ar- 
chitrave de leur ordre ainsi que de l'écusson du Pape Pie IX. 
entouré de cornes d’abondance. 


— Dans la séance de l’Académie d'Archéologie, tenue le 5 
et présidée par M. le professeur Salvator Betti, l'éminent 
Commandeur Visconti, Secrétaire perpétuel, a pris la parole 
pour annoncer, aux termes des réglements, la mort des aca- 
démiciens décédés depuis la séance de clôture. L'Académie a 
erdu cette année les Cardinaux Santucei et Recanati, mem- 
res d'honneur, et M. Visconti a payé à la mémoire de ces 
doctes personnages un légitime tribut de regrets et d’éloges. 

L'orateur a ensuite entretenu l'auditoire des fouilles d’Ostie, 
reprises dernièrement grâce à la munificence de Sa Sainteté. 
Des découvertes précieuses ont été faites; on a trouvé, par 
exemple, un cippe faisant mention d’un don de deux cou- 
ronnes, dont une d’or, avec l'indication du poids, don inséré 
dans le testament de Caltilia Diodora, en l'honneur d’ fsis 
Bubaste Vénus Argiva. La découverte de ce petit cippe ouvre 
un vaste champ aux investigations des archéologues. 

M. Visconti a communiqué aux Académiciens une agréa- 
ble nouvelle. Par les soins de son Exec. le Baron Baldini, mi- 
nistre du Commerce et des Travaux publics, les Musées vien- 
nent de s'enrichir d’un buste en marbre blanc de grandeur 
naturelle, L’orateur ajoute qu’en le confrontant avec les mé- 
dailles, il l’a reconnu pour un portrait de Pupienus, person- 
nage qui porta la pourpre impériale avec Balbinus et périt 
comme lui victime de la licence des prétoriens. La rareté de 
ce buste, son parfait état de conservation et le mérite du 
travail confirment l’opinion de E, Q. Visconti, qui le regarde 
comme la dernière bonne sculpture de l’époque impériale. 

À propos des découvertes faites sur la Voie Prénestine, 
dans les fouilles de Tor Sapienza, M le Secrétaire perpétuel, 
qui en a plusieurs fois entretenu l'Académie, a annoncé que 
son collègue le Prince Massimo, propriétaire de l’emplace- 
ment des fouilles, a gardé pour en orner son palais, un bus- 
te de femme de grandeur naturelle et extrêmement rare que 
l’orateur reconnait pour Didia Clara. fille de Didius Julianus. 
Le visage est parfaitement ressemblant aux médailles peu 
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nombreuses frappées pendant le court règne du père de 
Didia. 

La fin de la séance a été occupée par l'Ile et Re Mgr 
Tizzani, Archevêque de Nisibe. 

LL. EE. les Cardinaux Patrizi, De Silvestri et Marini, acadé- 
miciens d'honneur, assistaient à cette réunion scientifique. 


— Le dimanche 4t' décembre, a tenu séance l’Académie Ti- 
bérine. L'auditoire, dans les rangs duquel on remarquait les 
Eñes et Rines Cardinaux d’Andrea et Barnabô, a écouté avec 
une faveur marquée l’érudite dissertation de Mgr Nardi, Au- 
diteur de Rote, sur l’origine des différents dialectes parlés 
en Italie. 

Après la prose, plusieurs membres de l’Académie ont dé- 
clamé des pièces de vers couvertes d’applaudissements. 


a — 


La famille royaie de Naples à Rome. 


—— — 


IL. 


Marie-Christine de Savoie Reine des Deux-Siciles « vécut 
comme un ange et mourut comme une Sainte. » Ce témoi- 
gnage lui est rendu en ces mêmes termes par les personnes 
de toute condition qui ont déposé sous serment au procès 
de béatification et de canonisation qne poursuit la S. Con- 
grégation des Rites. Ses sœurs, Marie Anne, Impératrice d’Au- 
triche et Marie Thérèse, Duchesse de Modène, ont donné un 
récit très touchant, très circonstancié et signé de leur main, 
qui figure au Sommaire N.° 2 de l’Introduction de la Cause. 
On y lit ceci: 

« Après la mort de la Reine Mère, (1) Marie Chistine fut 
demandée en mariage par S. M. le Roi des Deux-Siciles heu- 
reusement et glorieusement régnant, Ferdinand II. Le Père 
Terzi, (napolitain, confesseur de la jeune Princesse) qui ai- 
mait grandement sa patrie et désirait le bonheur du Royau- 
me et du Roi, désirait aussi qu’elle acceptàt la main de S.M, 
et qu’elle s’assit sur ce trône royal. Aussi, après avoir en- 
tendu la résolution négative de la Princesse, comme éclairé par 
un lumière supérieure, 1l Lui dit: l’état que vous voulez 
choisir est très difficile et tel qu'il exige de grandes ver- 
tus ét une vocation spéciale de Dieu: Je pense que Dieu 
ne vous veut pas dans cet état, mais qu’il lui plait que vous 
acceptiez celui qu’il vous-présente lui-même, et que vous 
consoliez le Roi Ferdinand IT par une réponse favorable. À 
ces paroles de l’homme qu’Elle considérait comme le repré- 
sentant du Seigneur, Elle se tut, se tint pendant quelque tems 
immobile, le regard voilé, l'esprit dans le recueillement, puis 
elle se rendit au conseil de Son Père spirituel et accepta 
S. M. le Roi des Deux Siciles pour époux. » 

Le Roi Ferdinand Il, dans ses dépositions verbales et 
écrites, exalte une à une les vertus singulières de la Reine 
et, chose touchante, il en appelle toujours au témoignage 
vivant de tout son peuple. 

On conserve une lettre que la royale servante du Seigneur, 
au moment de quitter Portici pour aller faire ses couches à 
Naples, écrivait à sa sœur la Duchesse Marie-Thérèse. On 
y voit la prédiction de sa mort dont elle cherche à tempérer 
la crudité par un mot d’une familiarité intime : 

« Cette pctite vieille, (Elle avait 24 ans) court maintenant 
se renfermer dans son tombeau. Je vais à Naples pour y 
faire mes couches et aussi pour y laisser la vie. ([o mi mor- 
ro). Je mourrai. » 

Et en effet, peu de jours après avoir mis au monde Fran- 
cois-Marie-Léopold , Elle expirait dans le baiser du Sei- 
gneur. » Alors qu’Elle sentit sa fin s'approcher, ayant déjà 
reçu tous les sacrements de l'Eglise, Elle cria plusieurs fois 
comme avec un accent prophétique, Ferdinand ! Ferdinand ! 
Ferdinand ! Et Elle demanda son fils, le bénit et le baisa. 


Puis, Elle ne pensa plus ni au Roi. ni à son enfant, ni à 
aucune des choses de ce monde. Elle passa tranquillement 
de la contemplation des béatitudes éternelles à leur jouissance. 

Avant de parler du Fils de la Sainte, il nous a plu de par- 
ler de Sa mère. 

Les politiques, les incrédales ne voient dans tout ce qui 
s’accomplit depuis bientôt deux ans dans le Royaume de Na- 
ples et à Rome, que les revers de la maison royale. Le hé- 
ros de Gaëte est pour eux un vaincu, l'hôte de Pie IX un 
exilé, peut-être éloigné du trône pour toujours. Mais au re- 
gard des chrétiens, les événements sont différemment éclairés. 
Pour nous, la bénédiction de Marie Christine porte ses fruits; 
Son intercession couvre François d’une manière visible. 

Au point où en étaient les choses dans la Péninsule et la 
Révolution piémontaise ayant préparé de longuc main cette 
série de trahisons et de violences qui épouvante le monde, 
il fallait que François épuisàt tout ce que la générosité, l’a- 
mour pour son peuple, le désir de la conciliation pouvaient 
lui inspirer d’excessives condescendanees. Il fallait aussi que 
ces condescendances fussent inu tiles, pour qu’il pût descendre 
du trône sans l'avoir souillé. 

Qu'on se figure François II encore à Naples, entouré des 
Ministres impies que la Révolution lui avait imposés, Fran- 
çois IT allié de l’envahisseur sacrilége des Romagnes et por- 
tant avec ce dernier le poids terrible de l’excommunication. 
Sa sainte mère Lui a donc évité cette chute et L'a conduit 
aux pieds du Vicaire de Jésus-Christ en le fesant passer par 
la gloire. Elle L’a placé pour un tems au centre même de la 
Lumière, auprès du Maitre des Rois afin qu’il apprenne à 
régner et qu'il se fortifie dans la foi et dans la sagesse. « Ma- 
rie Christine, selon la déclaration de Ferdinand IL au pro- 
cès, fut toujours remplie d’un amour passionné, d’un res- 
pect profond envers le Saint Siége. » Ces mots expliquent 
toute une situation. Grâce à Sa Mère, le Fils de la Sainte 
n'a pas cessé de régner sur son peuple. D'une extrémité à 
l’autre des Deux-Siciles retentit le cri de Vive François II. 
Et ce cri dit tout l'amour de ses sujets à Dieu, à l'Eglise, à 
la liberté, en même temps qu’il proteste contre l’impiété et 
la tyrannie des oppresseurs étrangers. Les hommes, les en- 
fants, les femmes, les vieillards le répètent avec enthousias- 
me. Il s'échappe de la poitrine de tous ceux qui meurent 
dans les combats ou qui tombent assassinés par l'étranger. 
Le sang des sujets du Roï coule à flots, il est vrai, mais cet- 
te effusion est nécessaire pour faire éclater la vengeance de 
Dieu sur la tête de ceux qui l’ont répandu. 

François II garde à Rome l'attitude qui convient à Sa di- 
gnité et au rôle que Lui font, d’un coté la Révolution, de 
l'autre l'hospitalité du Pape. Sa jeunesse prudente sait évi- 
ter les difficultés, déjouer les habilités des traitres, son cœur 
Le conseille au milieu des opinions diverses de ses partisans, 
Sa foi en l’avenir L'aide à attendre, à maitriser les esprits 
aventureux et les zèles imprudents. Il se montre peu, II mé- 
dite, Il étudie, IL prie, Il travaille. 

On a dit que des ambassadeurs étrangers avaient dü en- 
gager le Roi à s'éloigner de Rome. On oubliait en disant ce- 
la que François IL est ici chez Son Père et que ce Père ado- 
rable ne transige jamais avec un devoir. Pie IX a gardé et 
défendu contre toutes les fureurs de la Révolution un pau- 
vre petit juif devenu Chrétien. Il ne livrera pas le Fils de 
la Sainte. , 

Il importe au Piémont de faire accroire ces choses. Il lui 
importe de lancer chaque jour ses meutes enragées de jour- 
nalistes contre le Roi, contre les Reines et les Princes, con- 
tre le peuple des Deux-Siciles qu'il appelle un peuple de 
Brigands. Et tout ce que la rage, l'envie, la haine impuis- 
santes peuvent inventer de calomnies, de bassesses et de ma- 
lédictions est mis en usage. Mais François peut dire avec 
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David : « Laissez-le faire, laissez-le maudire, selon l’ordre 
« qu'il a reçu du Seigneur.—Et peut-être que le Seigneur 
« regardera mon affliction et qu’il me fera quelque bien pour 
« ces malédictions que je recois aujourd'hui, » Il faut done 
laisser passer ces tempêtes. Le Roi François a pour lui con- 
tre le Piémont et contre Victor Emmanuel II Sa Mère qui 
était fille de Victor Emmanuel I, lequel abdiqua la cou- 
ronne. Marie Christine de Savoie dont le corps repose à 
Santa Chiara lui garde Naples. Que les soldats du galant 
homme osent l’arracher de son tombeau et ils verront ce que 
la piété et l'amour des ses Rois peuvent donner de force à 
un peuple. 


(1) Marie Thérèse femme du Roi de Sardaigne Victor Emma- 
nuel I. 


D'après ce que nous avons écrit dans notre dernier numéro, on 
pourrait croire, comme nous l’avions cru, qua la production pho- 
tographique si insultante pour S.M. la Reine sortait d’un atelier ro - 
main. On nous a affirmé que cette production était venue de Flo- 
rence. Il parait que divers exemplaires auraient été saisis à la 
poste venant de Toscane. 


ie — 


Parfum de Rome. 


M. Louis Veuillot veut bien nous envoyer deux chapitres 
de son livre encore inédit : Le Parfum de Rome. Nous prions 
le célèbre écrivain catholique de recevoir nos plus vifs sen- 
timents de gratitude et de tendre respect. Voici ces deux 
chapitres: ils sont bien de la main du Maitre. 


Réflexions sur un discours Piémontais. 


Leurs petites combinaisons ne manquent pas d’une c:rtaine sa- 
gesse. Îls se disent: — « Ne faisons rien de trop. Ne nous don- 
nons pas le mauvæs genre de tuer le Pape, il ressuscite; ni de 
l'enlever, il revient ; ni de le mettre en prison, il y grandit. Ré- 
duisons-le à la condition de simple particulier, soumis aux lois de 
simple police. 


€ N’abjurons pas le christianisme: cela nous obligerait de faire 
une autre religion, et finirait en tragédie et en vaudeville. Gar- 
dons «l'auguste religion de nos pères » sans rien lui ôter, que la 
tête. C'est-à-dire, retirons peu à peu le cerveau. Laissons Ja figure. 
Les peuples n’y verront aucun changement, et, ce caput mortuum 
tombera de lui-même, sans effet, sans bruit. 


« Les enragés qui veulent tout abattre, tout brûler, tout jeter 
au vent, sont la plupart futur gibier de confessionnal. Ils haïssent 
trop pour n’être pas sur la pente d’adorer; ils ont :quelque dieu 
en poche, quelque autel à bâtir sur celui qu’ils veulent renverser. 
Ne leur permettons que des hurlements et protégeons contre ‘eux 
le tremblant troupeau catholique. 


« Ayons les yeux sur la Russie; voilà un pays religieux. On 
dit la sainte Russie! Il y a des prêtres, des évêques, des moines, 
des sacrements, des églises où l’on dit la messe, où l’on chante, 
où l’on prêche ; et rien de génant pour personne, et presque rien 
à changer. C’est l'idéal. Un service pour le nettoyage des âmes 
comme il y a un service pour le nettoyage des rues, et tous deux 
dans les attributions de la police! 


« Allons prudemment, et nous y sommes. Il faut prendre Rome 
petit à petit. Rome enlevée au Pape, plus de Papauté temporelle, 
et dès lors la Papauté spirituelle fera peu de bruit; ee sera le 
battant de la cloche dans une robe de paille. Toutefois les catho- 
liques ne resteront pas sans consolation. Ïls attendront que le spi- 
rituel recompose-le temporel, que la vertu du battant rende à la 
paille la sonorité du bronze. 


€ Cependant la voix de Rome se taira ; les catholiques se dé- 
saccoutumeront de l’entendre; ils se désaccoutumeront aussi d’at- 
tendre. Discutons contre eux. Quand la Force sait discuter, malheur 
aux principes qu’elle veut contester : Ses adversaires biaisent, de 
peur qu’elle leur coupe la parole; les tiers partis se forment, 
grande ressource contre les principes! Enfin, la Force prononce 
lorsqu'elle voit les esprits assez préparés. Les uns sont amollis, les 
autres sont embrouillés ; ils ont lentement deviné les œuvres de la 
Force, ils en ont d'avance épuisé l’horreur. » 


Ce n’est pas mal raisonner, et c’est raisonner snivant les por- 


- tées du temps. Mille questions du passé et de l’avenir demeurent 


sans réponse; mais ceux qui les posent peuvent mériter qu’on 
les amuse, ils ne sont rien qui oblige à leur répondre. Des mysti- 
ques! Quand le fait est accompli, quand on tient le présent, qu'im- 
portent les questions du passé et celles de l’avenir? Le passé est 
clos; l'avenir, on le fera, ou il se fera, et le genre humain de 
l'avenir se tirera d'affaire eomme il pourra. Le temps nouveau 
prend médiocrement souci de l’avenir. Ses héritiers seront bâtards : 
il craint moins la honte de leur laisser des dettes que le souci de 
leur préparer des demeures. 


Tel est le fond aride et violent de l'esprit moderne. Il regorge 
d’emphases sur les droits de l'intelligence, sur les droits de la li- 
berté, sur les droits de l’humanité. Il sait se mentir! Dans la réa- 
lité, il est ignorant, destructeur et servile. Son ignorance détruit 
le champ pour agrandir la ville, détruit le laboureur pour créer 
l'artisan, détruit l’artisan pour créer le mercenaire, détruit le mer- 
cenaire pour créer la machine, détruit la corporation pour créer 
l'individu, détruit l'individu pour créer l’armée, détruit l’église pour 
créer la caserne. Jaloux d'atteindre le complément logique de ces 
destructions et de ces créations, il s’efforce d’abattre la Papauté, 
dont la chute détruirait l'autorité et créerait la tyrannie. 


La question est de savoir si la Providence, qui gouverne le 
monde par la justice et par la miséricorde, permettra au monde 
d'aller jusqu’au bout de sa folie? Car de croire que le monde fait 
ce qu’il veut et va où il veut, c’est l’erreur du monde. 


Ïl y a deux forces dans le monde, qui constituent en réalité 
deux mondes différent. Il y a la force ou le monde du mal, il y 
a la force ou le monde du bien. Elles sont en lutte perpétuelle, 
et cette lutte perpétuellement inégale est perpétuellement trompeuse. 
Le monde du mal est fort, mais Dieu le contient; le monde du 
mal est faible, wais Dieu l’assiste. Le monde du mal semble obtenir 
toutes les victoires, et à la fin le monde du bien est toujours vi- 
ctorieux; ses adversaires eux-mêmes ne vivent que pour lui. 

Rien ne paraît en ce moment contre-peser la force du mal, et 
ses œuvres comme ses desseins méritent assurément que la justice 
de Dieu lui laisse obtenir un de ces triomphes qui sont les plus 
rudes châtiments de l’iugratitude humaine. Cependant le monde 
du bien ne cesse d’invoquer la miséricorde, et la miséricorde peut 
l'emporter sur la Juitice; elle peut abréger l'épreuve, s’il faut que 
Ja Justice ait son cours. La Justice s’exercera sur les hommes en 
les abandonnant à la tyrannie; la Miséricorde les préservera ou 
les délivrera de la tyrannie en affermissant parmi eux le précieux 
don de l'autorité. 


Etudié hors de Rome, le problème est désespérant. Il semble 
impossible que ce vieil édifice temporel de la Papauté résiste long- 
temps, ou, détruit, se se puisse jamais reconstruire. A Rome, le 
point de vue change. 


Sans doute. Contre ces remparts démunis, l’assaillant n’a pas 
besoin des inventions modernes; l’antique arbalète suffirait. Point 
d'armes, point de défenseurs! Mais la force de Dieu se sent. Il 
n’y a pas une pierre ici qui ne dise ce que Dieu a fait ici, qui 
n’ait été apportée de Dieu, qui ne soit posée comme un fondement 


éternel.‘ Après tout, on a vu lennemf aussi fort, le droit aussi 
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méconnu, Dieu et l’humanité aussi endormis; Dieu s’est réveillé; 
des idées que l’on pensait vaincues, reniées et mortes, se sont re- 
muées parmi les hommes: et le Pape, en pleine possession de son 
titre déjà déclaré caduc, a continué l’œuvre pour laquelle il est 
venu dans le monde. 


Ni le pape ni les hommes pieux et savants qui l'entourent ne 
croient que les destins de la Papauté sont finis. L’ Europe politi- 
que méprise fort ce qu’elle appelle la cour-et les congrégations 
romaines, sans savoir bien au juste ce que c’est. L’on étonnerait 
nos journalistes, et même des mérites plus modestes, en leur disant 
qu'il y a là plus d’esprits éclairés et de fermes cœurs qu’il ne 
s’en révèle dans le reste du monde. Mais les étonnements de l’igno- 
rance et. les négations de l’orgueil n’empêchent pas la setence de 
savoir, la foi de persévérer, la piété d’espérer. 


Le Roi temporel de Rome et ses conseillers savent beaucoup de 
choses qu’ignore à peu près la multitude ennemie. Ils connaissent 
leur droit, ils connaissent leurs devoirs, et l’un des principaux 
entre ces devoirs est de ne pas abjurer le droit, de souffrir plutôt 
la mort. Avec cela, on mène le monde très-loin. Le Pape n’a en 
face que de vieux adversaires, il nlest désarmé que comme il le 
fut toujours. La prière lui reste, Dieu lui reste; si la justice et 
la raison peuvent suflire à le défendre, la raison et la justice par- 
lent pour lui; s’il faut la force, le canon rayé n’a pas détrôné la 

oudre. 


Altaché à ce trône de douleur qui s'élève comme une image 
vivante de la Croix, gardé par les reliques des saints, le Pape 
demeure tranquille, le front dans les orages du temps, le pied sur 
le roc éternel. 

Louis VEUILLOT. 





Un subalpin. 


Soyons justes pour tout le monde: le Subalpin ne manque 
pas de certaines remarquables qualités. 


Il a l’audace, l’audace, l'audace. Ce fut le vice des laquais; 
mais nous sommes démocratisés. 


Démocratisés, déchristianisés, notre français s’est démora- 
lisé. Audace sonne comme autrefois courage. 


Le Subalpin est audacieux. L'homme de courage, l’homme 
de cœur, était celui qui bravait le péril, 


Qui allait au feu des batailles, qui affrontait le feu des sé- 
ditions, qui domptait le feu des tentations, 


Qui méprisait tous les dangers, et les PER VORuAX tous et 
les surmontait tous pour faire son devoir. 


L'homme de cœur craignait trois choses: un peu le juge- 
ment des hommes de bien, beaucoup le jugement de sa con- 
seience, infiniment le jugement de Dieu. 


L'audacieux ne se connait qu’un devoir : triompher de 
l’homme de bien, de sa conscience, de Dieu même. Il craint 
Ja canaille. 


Il la craint d’une crainte servile. Il l’adore tant qu’elle 
veut ; il la trompe tant qu’il peut: il la flatte toujours. 


On peut avoir beaucoup d’audace et nul courage, ni un 
atome de cœur.—Nous disons done que le Subalpin est au- 
dacieux. 





IL est obstiné dans. ses pensées perverses: il les. reprend, 


il les pousse, rien ne l'en détourne. Cette vertu s'appelait 
l’entêtement. 


L'homme persévérant, assuré de marcher vers le grand et 
le juste, ne se laisse arrêter par aucun obstacle. 


Plutôt que de reculer, il se couche aux pieds de l'infran- 
chissable ; il y meurt, 


Afin de servir de marchepied à ceux qui viendront ensui- 
te, et que par un escalier d’ossements et de cadavres, lobsta- 
cle soit enfin franchi. 


Les martyrs s’entassèrent ainsi aux pieds des montagnes; 
ils comblèrent les ravins et les abimes, et le genre humain 
put aller à Dieu. 


L’entêté fait mourir des hommes pour atteindre son but à 
lui, sa gloire, la gloire de sa chétive personne et de son mi- 
sérable nom. 


Par un escalier de cadavres, j’ escaladerai la montagne, j'y 
installerai ma gloire, et l’on dira que c’est moi, et que j'ai 
fait cela! 


Sur des fascines d’ossements humains, je traverserai l’abime. 
Et si l’ubime se reforme, tant mieux: on saura que j'ai pas- 
sé, moi! 


Et je me suis tiré de l’ignoble foule, et j'ai fixé les re- 
gards du monde!.. 


Or, le plus pauvre et le plus ignoré des mortels qui lut- 
tant contra les fragilités de son âme, les aura non pas vaincues, 


Mais seulement aura persévéré jusqu’à la fin dans son ef- 
fort pour les vaincre, celui-là sera grand méme devant les 
hommes; il sera saint devant Dieu. 


ee 


Autre beau côté du Subalpin: il a bien l'intelligence des 
vices de son temps. Comme il les connaît! Il dit aux hom- 
mes: « Vous serez des dieux ! 


& Je vous donnerai les royaumes de la terre ; vous les gou- 
vernerez et vous les mangerez, et toutes les vertus agréables 
y régneront naturellement. » 


Il ne l’a pas inventé, mais il leur dit que ce sont des choses 
nouvelles, et dignes de la hauteur où lesprit humain est 
enfin parvenu. 


C’est ce que l’on appelle les finesses de lesprit politique. 
On dit que le maître est Machiavel. Du tout! C’est sir Pan- 
darus de Troie. 


Le christianisme fait aux hommes l’honneur de leur pro- 
poser des vertus; le Subalpin sait qu’ils souffrent plus vo- 
lontiers qu’on leur fasse l’affront de caresser leurs vices. 


Il est calme. — Seigneur, la ville a été bombardée; voici 
les clefs. — C’est bien. Le lendemain il recoit un soufflet : — 
Ce n’est rien! 


Il est tout à tous. pas fier. Il ne tressaille point quand il 
touche la main de celui-là, ni quand il est touché dela main 
de celui-ci. 


Il cause avec Liborio, il le serre dans ses bras, il lui don- 
ne sa parole d'honneur, il le baise au visage. Liborio craint 
d’être trahi. 
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‘C'est le sang-froid, l’aisance et la prudence de Fhomme 
d'État. Autrefois ce fut la vile impudence du vil ambitieux. 


Tels sont les mérites du subalpin. Pour résumer, il pos- 
sède deux avantages qui font l'homme politique parfait 


Premier avantage: il ne croit point en Dieu. Second avan- 
tage: il n’a point d'honneur. Ce ne sont plus des qualités rares; 


Mais le Subalpin les possède à un degré suréminent, sur- 
tout la seconde. Par là il est l’homme de son temps, le temps 
nouveau. 


Le reste est encore contestable. Je laisserais dire qu’il n’est, 
comme d’autres puissants, que le jouet d’une situation donnée; 


On peut croire qne la conscience du Subalpin est troublee, 
et qu’il a peur la nuit, se disant dans l’intime de l’âäme des 
choses qu’il n’avoue pas. 


Mais, pour ce qui est du vieil honneur, il s’en est défait 
avec évidence; et le monde entier publie et atteste qu’il ment, 


Quant à l'extérieur, s’il était mon héros, j'en aurais de 
l'ennui. Quelle sorte de mérite voulez-vous qui se cache sous 
cette sorte de figure? … 


Le pays qui l’a enfanté et exalté sera bien forcé de por- 
ter sa statue. Il y a donc une justice! Quelles jambes, quel 
torse, quelles lunettes, quelles bajoues! 


Voilà pourquoi le réalisme et la photographie se sont in- 
stallés sur la terre, Il est juste que de tous ces hommes il 
reste des portraits ressemblants. 

Tu t'es élevé à ton heure, pour être l’Apelles de ces 
Alexandres. (1) 


(1) Ce portrait était écrit lorsqu'une mort soudaine à fait disparaitre le 
modèle. Je l'avais tracé pour être exposé en public; je l'expose tel que 
je l'avais tracé. Que l'homme ait eu le temps de demander grâce et que 
Dieu lui ait pardonné, je le désire. Mais j'ai droit sur son caractère et sur 


ses œuvres, j'en use. Les complices, les disciples et les apologistes ne per- 


mettent pas que la vérité se taise devant son tombeau. Louis VEUILLOT. 


——— 


Affaires de Pologne. 


Les nouvelles affligeantes continuent à nous venir de Po- 
logne. Nous ne nous arrétons qu'à une seule: la déportation 
en Sibérie de Mgr le Vicaire Capitulaire Bialobrzeski. L’Ar- 
chidiocèse de Varsovie n'a donc plus de pasteur. C’est à peu 
de chose près la situation de l'Eglise en Chine ou au Japon. 
Dans le conflit entre les catholiques polonais et le gouverne- 
ment russe, celui-e1 affirme que la religion est le masque 
derrière lequel se cachent des aspirations politiques révolu- 
tionnaires, ceux-là déclarent que l'accusation portée contr’eux 
est aussi un masque derrière lequel se cache la persévérante 
politique bien plus révolutionnaire encore des Russes de dé- 
catholiciser la Pologne. Nous ne saurions nous préoccuper 
ici que de la question religieuse. Or, à considérer les seuls 
documents et rapports parvenus à notre connaissance, jusqu’ici 
les polonais, d'une part, n’ont point pris les armes, ils ont 
refusé -de se battre et se sont laissés tuer à genoux. Pas un 





russe n'a reçu une égratignure. Ce procédé chrétien adopté 
dans l'intérieur du Royaume est fort en opposition avec les 
entreprises ordinaires des Révolutionnaires et justifie peu 
l'accusation du gouvernement russe; d'autre part, le clergé 
souffre et se plaint, les mesures légales du consistoire sont 


_ contestées par la commission gouvernementale, laquelle re- 


fuse même de faire parvenir une lettre d’un intérêt purement 
ecclésiastique de Mr l'Evèque suffragant à sa Sainteté Pie IX 
et témoigne ainsi à l’encontre des déclarations si souvent 
réitérées par les diplomates russes (1) que tous rapports de 
l'Eglise de Pologne avec Rome sont impossibles. L'Evêque suf- 
fragant mort, le Vicaire Capitulaire est {déporté en Sibérie. 
Cela n’est que trop certain. Ces rigueurs sont de nature à 
faire craindre à l’Europe et à Rome que des maux bien au- 
trement graves que ceux de la politique, se préparent dans 
le Royaume de Pologne. 

Qu'il y ait des polonais exaltés et de mœurs politiques 
douteuses, nous le savons, mais jusqu’à ce jour ils se sont 
tus et le mouvement religieux n’a point été souillé, Que dans 
les troubles qui ont bouleversé l'Europe depuis 1830, on ait 
vu souvent des membres de l'émigration polonaise se faire 
remarquer par leurs excès, c'est encore vrai, mais il n’est 
pas moins vrai aussi que la plupart de ces hommes ont 
vieilli et sont hors d'état de se mêler activement des affaires 
de leur patrie. L'autorité russe d’ailleurs a pour se soutenires 
des armées; sans doute la justice et la liberté chrétienne sont 
plus fortes; qu’elle s’en serve aussi. Quoiqu'il en soit, nous 
avons confiance dans l’issue des événements. Cette issue, à 
en juger d’après le caractère éminemment chrétien des let- 
tres que nous recevons et des communieations faites aux 
journaux ne saurait être longtems attendue, 


(4) Voici un passage du mémoire remis en mai 1833 par Mr le Comte 
Gourielf au Saint Siége en réponse aux notes des mois de Juin et de Sep- 
tembre 1832 de la secrétairerie d'état de Sa Sainteté. 

« Le gouvérnement russe a de tout tems su apprécier la distinction des 
rapports religieux d'avec les rapports politiques. Une longue expérience lui 
a démontré que non seulement la religion chrétienne, mais que toute autre 
croyance religieuse sert d'appui au trône et de garantie au repos publie. 
Dans cette conviction , loin d'opposer des difficultés anx catholiques ro- 
mains qui, pour leurs besoins spirituels, ont recours à Rome, le gouver- 
nement impérial emploie au contraire ses bons affices pour leur pro- 
curer dans ce but toutes les facilités possibles et en leur offrant 
le secours de sa médiation, il se charge lui-méme de la transmis- 
sion de leurs demandes et de l'argent qu'ils envoient aux tribu- 
naux romains sans exiger pour cela aucune rétribution. 
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Correspondances particulières. 





Florence 11 décembre 1864. 


Les derniers mots de ma lettre du # Décembre ont paru 
mal sonnants à quelqu’ami survivant du régime déchu. Puis- 
que l’on m’y invite, je cède avec plaisir au besoin de décla- 
rer que je ne regrette pas le gouvernement et les gouver- 
nants qui firent le 24 Avril 1859. 

Ils avaient permis que la Toscane devint une sentine de 
ribauds politiques et s'étaient faits les courtisans de Boncom- 
pagni ; ils n'avaient eu pour l'Eglise que des mépris, des dé- 
fiances coupables et des mesures vexatoires. Aussi est-il ad- 
venu que les prétoriens à la solde du Piémont ont envahi sans 
résistance le pays florentin, l'ont enchainé, déshonoré, ap- 
pauvri, affamé. Après trente-deux mois d’oppression et d’ini- 
quité, la majorité du peuple est convertie et l'Eglise persé- 
cutée est plus forte et plus pure. Je dis hautement aux hom- 
mes des gouvernements. passés : 

— Vous aviez enchainé l’Eglise dans les liens du Léopol- 
disme, vous -aviez par vos incapacités rendu possible et af- 


574 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


Et EN 


cile la Révolution. La Révolution nous a débarrassés de vous 
et du Léopoldisme. Elle nous a persécutés, mais sa persécu- 
tion violente nous a été plus utile que votre lente et tiède 
opposition. Avec vous, l’illustre et saint Cardinal Corsi avait 
peine à occuper son siége. Avec les ennemis que vous nous 
avez donnés, il a été violemment arraché de ce siége, dépor- 
té , emprisonné et le voilà de retour, luttant avec énergie 
pour la Justice et édifiant le peuple par ses souffrances et 
ses vertus. L'ordre que vous aviez compromis n’a pas eu de 
plus fier soutien que le grand Prélat dont vous vous étiez 
défié. La place à cette heure est done faite à la liberté de la 
Sainte Eglise Romaine. V ienne un dernier orage qui emporte 
vos ruines et celles de vos successeurs et le triomphe est 
assuré. 

Souvenons-nous que le mal n’est pas absolu et que Dieu 
le permet toujours dans un dessein de miséricorde plus ou 
moins prochaine. 

Pour le moment, nous sommes sous le coup du discours Ra- 
tazzi. Rémédier aux folies de Bettino par des mensonges est 
un singulier procédé. J'avoue que les piémontais et les ré- 
volutionnaires ont le sens politique très-obtus. Cependant 
ils ne sauraient, sauf un redoublement de cécité, être persua- 
dés que Ratazzi a expriné à la chambre l'opinion formelle 
du gouvernement français. Les Toseans se déchainent avec 
violence contre le Président qui leur semble par trop auda- 
cieux d'assurer que l’administration dans le pays florentin 
procède sans difficulté. alors qu'ils revendiquent l’autonomie 
et accusent Ricasoli d’un double parricide envers le Pape et 
envers la Patrie. 1Is proclament, eux, que le regard du mon- 
de est tourné vers la pierre qui doit écraser ses ennemis, 
vers Rome d’où doit venir le salut. Combattre l'Autriche, di- 
sent-ils, est insensé. À peine le Piémont aurait-il aligné sur 
un champ de bataille 300,000 hommes, qu’au premier coup 
de canon les éléments opposés dont se composerait. l’armée 
se disperseraient. Le, chiffre des désertions journalières de- 
vrait dés cette heure éclairer les énergumènes qui parlent 
de conquérir la Vénétie et renouvellent le mot devenu ri- 
dicule: Jtaliu farà da se. Se confier dans la politique du 
gouvernement français est tout aussi vain, cette politique est 
forcément hostile à l'unité italienne et elle est contenue par 
le sentiment. de la France catholique. Il n’y a done plus 
qu'une planche de salut pour l'Italie: reddere quae Caesaris 
Caesari, quae Dei Deo. 

Une circulaire du Gonfalonier de Florence enjoint à tous 
les chefs de famille d’avoir à déclarer toute leur maison, tutta 
la casa sua. Il faut que ce recensement soit fait par tous 
avant minuit du 31 Décembre, et cela, pour que l'impôt n’épar- 
gne personne. Trois visites domiciliaires sont décrétées à cette 
fin qui permettra en même temps de connaitre l’état mobi- 
liaire de chacun. 

Deux cents gardes de. finance sont licenciés avee une solde 
ridicule pour un an; l'administration de la Monnaie est abo- 
lie, les deux tiers des employés licenciés, le reste. forcé à 
s’expatrier; l'administration de la Loterie sera réduite dans 
peu de 80 à 20 employés; ladministration du Palais Pitti 
change son personnel, les employés en odeur d’attachement 
aux anciens maitres, sont, eux et leurs familles, jetés à la rue; 
les pensions et les gratifications aux pauvres sont supprimées. 
En revanche, nous sommes assiégés par une armée de voleurs. 
Les rapines, les agressions, les assassinats, les rixes se succè- 
dent le jour et la nuit dans les villes et les campagnes. On 
voit passer souvent dans les rues des déserteurs et des ré- 
fractaires enchainés deux à deux. Ces malheureux sont jetés 
dans les prisons et les forteresses. La garde. nationale, très 
réduite, se révolte, siffle ses chefs en pleine place publique 
et crié qu’elle en veut finir avee toutes les béatitudes du ré- 


giquement, l'artillerie en garnison à Pise est convaincue de 
s'être donnée à la réaction; des proclamations, des brochures 
anonymes passent dans toutes les mains : elles maudissent la 
Sardaigne, appellent le peuple à secouer le joug et à accla- 
mer Ferdinand IV. Je ne vous parle pas de la misère du 
peuple, de la faim. La Révolution finit par construire à cha- 
que peuple une tour d’'Ugolin. 

Malgré tout cela et un peu à cause de tout cela, nous 
espérons. Il ÿ a de grandes choses dans l'air et au fond des 
ames chrétiennes. Voici un fait dont j'ai été témoin. Di- 
manche dernier, la foule se pressait dans l'Eglise de San Gac- 
tano: le Père Bansa préchait. Un homme assisté d’un com- 
pagnon digne de lui, insultait par des gestes le prédicateur 
qui, pour faire cesser le scandale, l’apostropha du haut de la 
chaire. L'homme répondit par des insultes grossières au pré- 
tre et à la religion. Ses voisins se précipitérent sur lui et 
le jetèrent à la porte. Il réclama sur la place le secours des 
cochers de fiacre, mais le peuple outragé le prit et commen- 
ça à l’accabler de coups de poing et de coups de pied. La 
gendarmerie assistait muette à ce châtiment; d’autres soldats 
refusaient de le sauver et escortaient à la police son com- 
pagnon que le peuple leur livrait. De San Gaetano à Sta Ma- 
ria Maggiore, la foule était immense et j’entendais crier ces 
paroles italiennes que j'inserivis aussitôt sur mon calepin: 

& Siam troppo civilizzati noi fiorentini, si doveva am- 
mazzare questo furfante, —questo venduto — questo protes- 
tante salariato — Infami, no, non riuscirete mai a toglier- 
ci la nostra religione — Ah! la volete la rivolta ? l’avrete— 
l'avrete..….  — 

— Nous sommes trop civilisés, nous, florentins, on devait 
tuer ce scélérat, — ce vendu—ce protestant salarié — Infà- 
mes, non, vous ne réussirez jamais à nous enlever notre re- 
ligion— Ah! vous la voulez, la révolte ? Vous l'aurez, vous 
l'aurez...» 

C'était le jour de l’Immaculée Conception! Le gros Cari- 
gnan arriva vendredi à onze heures du soir. Au milieu des 
ténèbres, Torréarsa le nullissimo seul l’a éclairé. Les épi- 
grammes au Bœuf gras n’ont pas fait faute. 

Garibaldi parut et disparut. Comme une étoile filante, il 
tomba dans le port de Livourne, d’où, par ordre supérieur, il 
tourna sa proue vers Caprera. 

On estime que la démission de Türr est une comédic’ad 
usum Garibaldi. 

H. 
CO 


Bibliographie. 


Eusesit PAMPHILI HISTORIAE EGCLESIASTICAE LIBRI DECEM. Grae- 
cum textum, collatis qui in Germaniae et Italiae bibliothecis 
asservantur codicibus et adhibitis praestantissimis editionibus, 
recensuit atque emendavit; latinam Henrici Valesii versionem 
passim correétam subiunxit; apparatum eriticum apposuit; fon- 
tes annotavit; prolegomena et indices adiecit pocror Huco 
LAEMMER, PRESBYTER VARMiIENSIS — Seaphusiae, libraria Hur- 
teriana. 

Depuis Robert Etienne (4544) jusqu’à Edouard Burton 
(1838). nous possédons quatre éditions d'Eusèbe avec les va- 
riantes du texte. Heinichen n’a fait que copier les éditions de 
Valesius en y introduisant fort peu de changements et le 
plus récent éditeur, Albert Schwegler, n’a pas même consulté 
les manuscrits. L'édition du Docteur Laemmer renferme une 
nouvelle révision du texte original d’après les travaux les 
plus récents et des manuscrits très-importants dont plusieurs 
n'avaient pas encore été collationnés. L'auteur s’est rendu à 


Dresde, à Vienne, à Münich, à Venise, à Padoue, à Milan et 


-Sune piémontais. La troupe régulière se prononce aussi éner- j à Rome pour y fouiller avec patience dans les bibliothèques. 
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Trois livraisons de son ouvrage ont déjà paru : elles contien- 
nent les six premiers livres d'Eusèbe. Les variantes de 22 
manuscrits sont rapportées; onze n'avaient point encore subi 
ce travail. L’original que suit constamment M. Laemmer est 
le Codex de Venise (N.° 338) du dixième siècle, le plus an- 
cien et, sans contredit, le meilleur. Les lacunes qu’il renfer- 
me ont été comblées à l’aide des Codex Venet. N.° 337 et 
339, du Codex Vatican. N.° 339 et en recourant également 
aux manuscrits de Dresde, de Florence et de Paris. Sous le 
texte grec, est imprimée la traduction latine de Valesius, mais 
revue, complétée et corrigée; au bas de la page sont dispo- 
sées avec clarté et intelligence, les notes critiques, les cita- 
tions, les observations historiques ete. 

La dernière livraison contiendra des commentaires détail- 
lés et des tables; les deux premières sont précédées d’une 
préface explicative qui rend compte du mode de publication 
de l'ouvrage entier. On a joint à ce qui a déjà paru deux 
planches contenant les fac-simile de dix manuserits confron- 
tés pour la première fois par l’auteur, œuvre de patience et 
d’érudition que personne n'avait encore tentée. 

Ainsi, sera terminée sous peu une publication d’une im- 
portance capitale, entreprise et exécutée par un savant ecclé- 
siastique déjà connu hors de l'Allemagne. La reconnaissance 
des catholiques lui est acquise, de ceux surtout qui sont en 
état d'apprécier les difficultés inhérentes à un aussi vaste 
travail. On admirera chez un si jeune auteur, la sûreté et 
l'étendue de lPérudition, la précision du jugement, une pro- 
fonde connaissance des fastes ecclésiastiques et la cireonspec- 
tion d’un vieil écrivain. Nous faisons des vœux pour que le 
livre de M. Laemmer soit dans les mains de quiconque se con- 
sacre à l'étude des Annales de lEglise et nous ne cesserons 
de le recommander d’une manière spéciale aux jeunes ec- 
clésiastiques. 
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Académie d'archéologie. 


L'Académie pontificale d'archéologie a repris le cours ordi- 
naire de ses séances, le 5 du mois courant, dans la grande salle 
de l’Université Romaine. Un des membres, Mgr Tizzani, Ar- 
chevêque de Nisibe, a donné lecture de quelques observa- 
tions critiques sur le Chapitre IL du Libre VII de l'Histoire 
Ecclésiastique d'Eusébe. 

La Correspondance de Rome (Num. 133, 2 Mai) a entre- 
tenu ses lecteurs des profondes études de Mgr Tizzani sur 
la célèbre controverse que soutint S. Cyprien à propos de 
la validité du baptème des hérétiques. Alors le docte Arche- 
vêque s’efforçait de prouver que la lettre de Firmilien, évé- 
que de Césarée en Cappadoce, à S. Cyprien est un docu- 
mént apocryphe et que l'histoire du voyage du Diacre Ro- 
gatien ne peut se concilier avec les dates et les données ir- 
réfragables de la chronologie. La question traitée aujourd’hui 
par Mgr Tizzani, n’est pas moins ardue. Il s’est proposé d’exa- 
miner quelle valeur on peut recconnaitre au Chapitre If du 
Livre VII de l'Histoire d'Eusèbe, Chapitre qui renferme les 
renferme les paroles suivantes: Primus omnium Cyprianus 
qui tunc temporis Carthaginensem regebat ecclesiam. non ni- 
si per baptismum ab errore prius emundatos, admittendos 
esse censuit. Verum Stephanus nihil adversus traditionem 
quae jam inde ab ultimis temporibus oblinuerat, innovan- 
dum ratus, gravissime id tulit. 

L'orateur à d’abord fait remarquer que le Chapitre IL se 
lie parfaitement avec les Chapitres IV et suivants, sans tenir 
compte du HE. Dans le Chapitre IF, en effet, Eusèbe rap- 
porte que Denys d'Alexandrie adressa sa première lettre au 
Pape S. Etienne sur la validité du baptème des hérétiques, 
lors d’une ardente controverse surgie à ce propos et notre 
historien commence ainsi le Chapitre IV: Adhuc igitur, ut 
dixi, multa de hoc argumento Dyonisius per litteras scrip- 
sit. Il ajoute que par cette même lettre, Denys informait le 
Pape que la paix était rétablie dans les Eglises d'Orient. Dans 
le Chapitre V, on trouve inséré un fragment de cette lettre 
importante où il est il est dit que ces Eglises, autrefois trou- 


blées par des dissensions, sont enfin en pleine harmonie, que 
leurs Evêques n’ont qu'une même pensée et un même sen- 
timent et que le rétablissement de l'union et de la concor- 
de a produit la plus vive allégresse dans tous les diocèses. 
Ensuite, Eusèbe, toujours dans le mème Chapitre V, rap- 
porte que Denys d’Alessandrie éerivit une seconde lettre au 
Pape S. Sixte, successeur de S. Etienne. Dans cette lettre, 
l'Evêque rappelle au Pontife que S. Etienne voulait au- 
trefois excommunier ceux qui rebaptisaient et que lui, De- 
nys, le pria et le conjura d'agir avee modération, attendu 
la gravité de l'affaire, et les décisions rendues publiques d’un 
grand nombre de Conciles où les Evêques avaient décidé 
que tout hérétique qui se convertit, doit recevoir une Se- 
conde fois le baptême. | 

Après avoir soumis à une confrontation attentive et éelai- 
rée le contenu des lettres de Denys d Alexandrie, l’ensemble 
du récit d'Eusèbe et le Chapitre HE, Mgr Tizzani croit pou- 
voir conclure que le Chapitre en question est apocryphe ou 
au moins, en désaccord avec l'histoire. Et en effet, il est 
évident que S. Cyprien ne peut être regardé comme le pre- 
mier défenseur de ectte opinion erronée, puisqu'on a des 
preuves évidentes que d’autres avant lui l'ont soutenue. L'ora- 
teur s’est étendu ensuite sur des considérations critiques et 
philologiques dont nous regrettons de ne pouvoir donner une 
idée suffisante à nos lecteurs. Espérons du moins qu'il pu- 
bliera un jour ses travaux sur la grave question de S. Cy- 
prien et communiquera le fruit de ses érudites et patientes 
études à tant d'hommes qni consacrent leurs veilles à lhi- 
stoire ecclésiastique. Nous le désirons d'autant plus que son 
opinion semblera peut-être au premier abord empreinte d’une 
excessive témérité. Du reste, il serait imprudent de juger 
Mgr Tizzani d’après notre compte-rendu ; un jugement st- 
rieux doit se baser sur l’examen approfondi des arguments 
et des preuves de l’orateur; or, cet examen ne peut se faire 
qu'après la publication dont nous avons parlé. Nous la hi- 
tons de tous nos vœux. 
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Chronique. 


— On se souvient que lorsque le Saint-Pére se rendit à 
la Basilique de l’Apôtre des Gentils, sur la voie Ostiense, deux 
cents jeunes gens des premières familles de Rome, électri- 
sés par la présence de leur Auguste Pontife et Roi, exécu- 
térent en chœur avec une rare perfection l'Anno & Pio nono 
composé par l'abbé Nazzareno Rosati, Chantre de la Chapelle 
pontificale. 

Cet hymne a été présenté au Saint-Père qui a bien voulu 
en accepter gracieusement la dédicace. M. Rosati, sur les 
sollicitations d’un grand nombre d'amateurs de la bonne mu- 
sique, vient de livrer son œuvre à l'impression, après lavoir 
disposée pour le chant et pour le piano. 

L'hymne à Pie IX se vend à Rome chez l’auteur, rue Frat- 
tina 3%, 3° étage. Prix: 50 baïoques. Une partie de la som- 
me est consacrée au Denier de S. Pierre. #4 

La fièvre politique qui consume l’Italie a envahi la paisi- 
ble ville éternelle et y fait bien des victimes. L'étranger est 
parfois péniblement surpris d'entendre des enfants répéter 
dans les rues de Rome les chants prétendus patriotiques qu 
tapissent les vitrines des libraires de la place du Château à 
Turin. Pourquoi les fils du peuple et le peuple Romain lui- 
méme, celui du moins qui mérite encore ce nom, ne chan- 
teraient-ils point l'hymne au grand Pie IX? De Rome, ce 
chant passerait à l'étranger et le voyageur ému qui l'enten- 
drait à Venise, à Vienne, à Milan, en Allemagne, à Paris et 
jusqu’à Londres, reconnaitrait partout des frères et trouve- 
rait là une vivante image de l'expansion du Catholicisme. 


— Le salut des âmes, le salut des âmes avant tout, for- 
me la préoccupation dominante de Rome et, on le comprend; 
cette Mère Auguste connait le prix d’une âme rachetée par 
le sang d’un Dieu et les tourments qui attendent dans la vie 
future les transgresseurs de la volonté divine. Tandis que le 
matérialisme du siècle déifie le corps. ses appétits et ses for- 
mes, combien n'est-il pas consolant d'entendre la voix ma- 
ternelle de l'Eglise nous ramener au vrai sentiment de no- 
tre dignité qui n’est pas le culte d'une enveloppe charnelle 
et promise à la mort. 

Tous les ans, aux approches de la Fête de Noël, ont lieu 
à Rome des exercices spirituels pour disposer La population 
à sanctifier cette solennité par la digne réception des sacre- 
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ments. Un fnvito Sagro de Son Em. le Cardinal Vicaire rap- 
pelle aux Romains l'importance de ces exercices et désigne 
les dix églises où ils auront lieu cette année et les prédica- 
teurs chargés d'annoncer la parole de Dieu. 

Ces exercices commenceront le 13 décembre et dureront 
neuf jours. À 3 h., le son de la cloche appellera les fidèles 
à une courte instruction sur les devoirs du chrétien, suivie 
du Veni Creator, de la méditation sur les vérités éternelles, 
des litanies de Lorette et de la bénédiction du St. Sacre- 
ment. La cérémonie devra être terminée avant l’Ave Maria. 

Le soir, auront lieu d’autres exercices, pour les“hommes 
seulement, dans les Oratoires nocturnes. | 


— Un avis de la Municipalité Romaine, publié au Capi- 
tole, le 7 décembre, prévient les personnes qui possèdent un 
emplacement au cimetière communal et ont négligé de faire 
placer les tombes au lieu indiqué et avec la précision né- 
cessaire, qu'un délai de 30 jours leur est accordé pour ré- 
parer leur négligence. Ce terme expiré, la Commune de Ro- 
me procédera d'office. 


— Un Invito sagro de Son Em. le Cardinal-Vicaire. en 
date du 9 décembre, rappelle aux Romains que la fête du 
glorieux apôtre des Indes, St François Xavier, sera célébrée 
comme les années précédentes, dans l’église St André della 
Valle, le dimanche 15 du mois courant. À 7 h, aura lieu la 
Communion générale; à 40 h et demie la Messe solennelle; à 
3 h. et demie, le Panégyrique du Saint suivi de la bénédiction 
du Très-Saint Sacrement. Sa Sainteté accorde l’indulgence 
plénière à quiconque s'étant confessé avec un cœur vraiment 
contrit et ayant reçu la Communion, visitera l’église St An- 
dré depuis les premières vépres de la fête jusqu’au coucher 
du soleil le lendemain , en priant selon l'intention du Chef 
de l'Eglise. 


— Nous annoncions, il y a trois mois, qu'au milieu des 
flots qui battent ses murailles sacrées, Rome jouit d’un calme 
parfait et continue ses travaux comme aux plus beaux jours 
de paix. Les écoles se fermaient alors en s’ajournant à deux 
mois avec une sécurité imperturbable. Or, ces deux mois qui 
devaient être la dernière heure de la Papauté usée et décré- 
pite. ces deux mois se sont tranquillement écoulés....La Pa- 
pauté est encore debout et les écoles de Rome se sont rou- 
vertes comme elles se l’étaient promis. 

La Sapience est calme et studieuse, grâce aux sévères, mais 
prudentes dispositions du Cardinal Archichancelier. Sans doute 
il reste encore parmi les étudiants de cette Université un 
élément gâté et suspect que l’indulgence de l’Autorité tolère 
et que sa sollicitude surveille, mais l’esprit général est bon; 
on voit que les élèves pensent sérieusement à leurs études 
et c'est le meilleur indice de leurs bonnes dispositions, et la 
plus sûre garantie de la tranquilité. 

Le Collége Romain, le Séminaire S. Apollinaire, le Gym- 
nase de La Pace comptent autant d'élèves qu’à l’ordinaire 
et jusqu’à présent, l’ordre le plus parfait n’a cessé de régner 
dans tous ces établissements. Une seule école a été fer- 
mée: celle du Couvent des PP. Dominicains de la Minerve. 
Les Cours de Logique et de Mathématiques ont été suppri- 
més par suite des scènes inconvenantes de l'année dernière. 
On trouvait chaque matin les murs, les bancs. la chaire mé- 
me du professeur eonverts d’inscriptions séditieuses. Des pé- 
tards éclataient pendant les lecons, des feux de Bengale aux 
couleurs Piémontaises s’allumaient dans les salles et dans les 
corridors et les professeurs recevaient, en récompense de 
leur dévouement, de menaçantes lettres anonymes, comme on 
sait les écrire à Rome. Après plusieurs entretiens avec le 
Souverain Pontife, le R. P. Jeandel a décidé la suspension 
indéfinie des Cours où l’on n’enseigne point les sciences sacrées. 

La saison de la villégiature étant passée, les Académies et 
les Sociétés savantes de Rome ont repris leurs séances. 

Qu'en diront les journaux d’une certaine couleur ? [ls éeri- 
ront que le peuple Romain est un penple enfant qui n’est 
pas encore mür pour la liberté et ne comprend point son épo- 
que....ils compareront son calme fondé sur les promesses de 
Dieu. à la stupide apathie des Bysantins qui diseutaient sur 
la procession du $S. Esprit pendant que le bélier des Turcs 
batiait leurs remparts..…..Mais Dieu n'avait point donné sa 
parole aux Bysantins: voilà tout le secret! 


— Les correspondances de Bologne annoncent que le De- 
nier de S. Pierre est l'objet d'une ferveur toujours croissan- 
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te dans toutes les classes de la population de cette grande 
ville. Les murs sont couverts d'inscriptions: Viva Pio IX, 
et quand la police les efface, elle les retrouve le lendemain 
en plus gros caractères. Le Bureau des Lectures catholiques 
a vendu à lui seul plus de 20,000 portraits du Pape. Les 
employés Piémontais disent que Bologne est papaline jusqu’à 
la moëlle des os et ne sont reçus dans aueune société. On ne 
voit jamais un officier en compagnie d’un habitant. 

Bologne est devenue, comme Naples, une caverne de vo- 
leurs et d'assassins. L’audace des malfaiteurs ne connait plus 
de bornes et ne recule devant rien. Le 3 décembre, entre 6 
et 7 h. du soir, une bande de douze hommes armés a pé- 
nétré dans l’intérieur du palais Pepoli, envahi l'appartement 
de l’oncle du Marquis Joachim, obligé le patricien à ouvrir 
ses caisses ct emporté en un clin-d’œil plusieurs milliers d’écus. 
Un de ces misérables a tiré un coup de pistolet sur ceux 
qui le poursuivaient. La bande a disparu, sans, perdre autre 
chose qu'un sac d’argent tombé dans les escaliers. 


« 


— Une feuille très-divertissante à cause de ses ingénui- 
tés et de ses hallucinations, le Corriere dell'Emilia, assure 
avec un sang-froid magistral, « que Mgr Ferrari ne sachant 
« comment obvier au vide du trésor, envoie des agents qui 
« offrent des Consolidés romains à deux points au dessous du 
« taux de la Bourse ». 

Nous sommes en mesure de donner à ce plaisant provin- 
cial un solennel démenti. Des négociants qui demandaient 
ces jours derniers du Consolidé romain ont dû le payer un 
point et plus au dessus du cours de la Bourse. 

En attendant, le fameux emprunt italien se meurt de con- 
somption. Il est tombé de 72 à 68 et dans les colonnes du 
Corriere, pas un mot de cette chûte! 


— En Suisse comme en Allemagne, le protestantisme a 
longtemps étouffé sous son baillon officiel la voix intrépide 
des catholiques! principalement dans les Cantons mixtes et 
dans les Cantons réformés. Les réclamations persévérantes des 
Nonces du Saint-Siége, les événements de 1848 et la coura- 
geuse conduite des fidèles au sein des Assemblées fédérales 
amenèrent peu à peu un relächement forcé de cette dicta- 
ture intolérante de l’erreur. Sans doute, les catholiques ont 
encore beaucoup à désirer ; pour eux, la liberté d'écrire est 
comme la liberté d'élever des églises, trop souvent illusoire 
en certains Cantons. Mais un pas immense a été fait et la 
route est frayée. À 

Parmi les publications destinées à répandre la verité ou 
à combattre l'erreur, nous signalerons une Revue religieuse 
fondée depuis trois ans et qui se publie à Lucerne, en alle- 
mand, le 20 de chaque mois. C’est un recueil intitulé: Æa- 
tholische Schweizer-Blätter für  Wissenschaft und Kunst 
(Feuilles Suisses catholiques pour les questions de science et 
d’art) Cette publication est destinée avant tout, comme le 
titre l'indique, aux Catholiques de la Suisse, mais la vérité 
est comme le bien, diffusivum sui, et nous ne serions nul- 
lement surpris d'apprendre que, malgré son caractère local, 
la Revue de Lucerne se lit en France, en Allemagne et en 
lialie, Chaque Numéro , d'environ 60 pages in 8, renferme 
d'excellents articles de philosophie, d'histoire, de théologie, 
d'art, de bibliographie, toujours traités au point de vue de 
la vérité catholique, ec 

Ainsi, dans la livraison du 20 novembre qui nous a élé 
envoyée récemment, nous avons remarqué entre autres tra- 
vaux: une étude philosophique sur l’homme par M. Kamp- 
ten ; un article d'économie politique sur la question du pau- 
périsme, signé; Butterstein ; un fragment d’une magnifique 
lettre de l'Évêque de Saint Gall, Mgr Pierre Mirer, sur la 
question si actuelle et si délicate des rapports réciproques 
de l'Eglise et de l'Etat; enfin la traduction d’un arücle de 
M. l'abbé Fleury. inséré dans les Annales Catholiques de Ge- 
névé et intitulé : une visite à trois peintres de Stanz, Paul 
Deschwanden, Henri Kaiser et Théodore Deschwanden, 

La partie bibliographique annonce La traduction en alle- 
mand des célébres lettres de M. de Montalembert au Comte 
de Cavour et toutes les publications importantes de lAlle- 
magne. Enfin, une courte chronique politique du mois écou- 
lé termine le Numéro. 
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Extraits du Journal Officiel. 


Le dimanche 15 décembre, troisième de PAvent, a été te- 
nue, comme de coutume, une Chapelle Papale au palais apos- 
tolique du Vatican. Sa Sainteté, LL. EE. les Cardinaux , la 
Prélature, les Chefs d’Ordres religieux. le Corps Municipal de 
Rome et les dignitaires de la Cour ont assisté à la Messe 
célébrée pontificalement par Son Em. le Cardinal Barnabô et 
au sermon latin sur la solennité du jour, prononcé après le 
premier évangilé ‘par le Re P. Procureur Général de FPOr- 
dre de St. Augustin. 


— Aux termes du paragraphe 9 de l'Edit de la Secrétairerie 
d'Etat. en date du 20 juin 1855, à partir du 2 janvier 1862 
il sera procédé au paiement des intérêts du second semestre 

"de 1861, sur la présentation des certificats de rente émis par 
le gouvernement pontifical. 

Ce paiement aura lieu, pour Rome, à la Caisse des Dépôts 
et dans les provinces. aux Caisses camérales. 

Les rentes consolidées dont le certificat porte le nom du 
créancier seront payées du 7 janvier au 31 mars 1862, par 
ordre d'inscription. Le paiement des rentes au porteur s’effec- 
tuera à partir du 7 janvier sans désignation du jour, qui est 
laissé au choix des créanciers. 


Le Trésorier de la Chambre Apostolique, 
Ministre des finances 


G. FERRARI. 


— Monsieur le commandeur Schnetz, Directeur de l’Aca- 
démie française des Beaux Arts à Rome, vient d’être par dé- 
cret de S. M. l'Empereur des Français, confirmé une qua- 
trième fois dans cette dignité pour toute l’année 1862. 


—— L'église paroissiale de la Madeleine. desservie par les 
Religieux de la Congrégation de S. Camille de Lellis, ren- 
ferme une Madonne appelée la Vierge de Guadalupe, du nom 
d’un sanctuaire renommé du Mexique: sa fête se célèbre 
chaque année le 12 décembre. Plusieurs Evêques Mexicains, 
violemment chassés de leur siége par la tourmente démago- 
gique qui désole au/ourd’hui leur patrie et réfugiés à Rome 
pour attendre des temps meilleurs, se sont rendus avec em- 
pressement à une solennité si touchante et ont imploré Fin- 
tercession de la toute-puissante Patronne du Mexique en fa- 
veur de leur malheureux pays. 


Pendant le Triduo, tous les membres du clergé Mexicain 
ont célébré le saint sacrifice à l'autel de la Vierge miracu- 
leuse et assisté le Dimanche à la Messe et aux Vépres. La 
musique était dirigée par M. le professeur Aldega: les fidè- 
les se pressaient en foule dans l'enceinte du temple, décorée 
et illuminée par les soins des religieux. 


— À l’approche des fêtes de la Nativité de N. S.,et du 
nouvel an, les soussignées, Aumônières de l'œuvre des Salles 
d'asile, font appel à la charité de leur compatriotes. Cette 
année, comme par le passé, il est admis dans la société Ro- 
maine que les personnes qui auront versé entre les mains 
des Aumônières la somme de: 30 baïoques en faveur de l’œu- 
vre, sont dispensées des visites du nouvel an et, à cet effet. 
les noms de ces personnes seront insérés dans le Journal de 
Rome. 


Louise Cortesi 


La Duchesse de Rignano 


—— L'Ordre des Cisterciens a perdu le 44 décembre der- 

nier, à 6 h. du soir, le P. Abbé Thomas Mossi, curé dela 
paroisse S. Bernard aux Thermes de Dioclétien. 
Ce Religieux était né le 23 décembre 1778, à Cambiano, 
diocèse de Turin. Après de brillantes études ecclésiastiques, 
et plusieurs années de ministère, il se sentit appelé d’en 
haut à la vie monastique et entra dans l'Ordre du grand Ab- 
bé de Clairvanx, à l’âge de 43 ans. Ses Supérieurs édifiés de 
la sainteté de sa vie, plus resplendissante encore à l'ombre 
du cloitre qu’elle ne l'était dans le monde, lui confièrent la 
paroisse S. Bernard et, de dignités en dignités, humble moi- 
ne se vit, à sa grande douleur, élevé à celle d’Abbé Prési- 
dent Général. 

Par ses soins, de nouvelles maisons furent fondées et le 
nombre des religieux s’accrut d’une manière étonnante en 
quelques années. Mais le P. Mossi n’oubliait ni ses parois- 
siens ni ses pauvres: la charité de cet homme de Dieu était 
grande comme sa foi. Il se dépouillait pour vétir le premier 
pauvre qu’il rencontrait sur son chemin et enlevait de sa 
modeste cellule tout qui pouvait être utile aux malheureux 
dont on le voyait toujours entouré. La visite de ses ouailles, 
le soin de ses pauvres chéris et la direction des conscientces 
l'occupérent jusqu’à ses derniers instants. 


Sa mort fut sainte et héroïque comme sa vie. Il s’éteignit 
à 8% ans, avec une complète présence d’esprit, s’entretenant 
avec ses Religieux. de Dieu et des choses de l'éternité 
et répondant aux Litanies de la bonne mort qu’on récitait 
à ses côtés. 

Ses paroissiens et ses pauvres envahirent le lendemain 
l'église S. Bernard où était exposé son cadavre et couvri- 
rent de larmes et de baisers cette main glacée, autrefois 
toujours ouverte pour bénir et répandre l’aumône. Une Mes- 
se fut célébrée le lundi par le Camerlingue des Curés : de 
Rome et une autre par les Pères du couvent, en présence 
de Mgr l’Archevêque d’Edesse, Aumônier de Sa Sainteté, et 
d’une foule innombrable et recueillie. 
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” La famille royale de Naples à Rome. 


III. 


Les sages des Hébreux ont publié qu'entre le lit des Rois 
de Judée et l’autel de Dieu, il n'y avait qu’une muraille, 
(juxta parietem templis Salomon extruæit palatium,) et que 


le saint monarque David s'était réservé une porte secrète, 


par laquelle il se coulait de sa chambre dans le Taberna- 
ele, « qui servait d’asile à ses afflictions et d’arsenal à ses 
batailles.» La Reine mère Marie Thérèse veuve du feu Roi 
Ferdinand II, à l'exemple de ces Rois dont parle l’Ecriture, 
a toujours su demander au Divin Maitre les inspirations qui 
devaient faire d’elle le modèle des mères et des épouses chré- 
tiennes. Elle n'avait pas même un mur qui la séparât du 
Temple. Jésus présent dans le Saint Sacrement de l’Autel re- 
posait dans le palais de Naples et Elle a régné, sous le re- 
gard divin, au jour le: jour, suffisant saintement à sa tâche 
et la mauvaise fortune l’a trouvée résignée, forte, supérieure, 
digne fille de l’archiduc Charles de grande et chevaleres- 
que mémoire. Marie Thérèse était entrée dans une cour que 
la première femme du Roi avait transformée en une école 
de vertu, et le plus véritable hommage que nous puissions 
Lui rendre-est de dire qu'Elle sut prolonger jusqu’à la .der- 
nière heure les exemples et les enseignements de cette belle 
école. Sur l’océan d’outrages, de calomnies, d’accusations là- 
ches ct abominables au fond duquel la Révolution a voulu 
préeipiter la haute figure de Ferdinand IH, Marie Christine 
et Marie Thérèse, qu’on nous passe cette image, apparaissent 
comme deux anges soutenant leur royal époux. Et, disons- 
. le, il y a dans cette double fortune conjugale du feu Roi une 
complaisance de Dieu qui dit ses mérites plus éloquemment 
que l’histoire et que l'amour de tout un peuple. 

Les deux nobles Reines se consacrèrent au bonheur domes- 
tique du Roi avec unu égale passion, un égal dévouement. 
Elles eurent la même réserve au regard des choses de l'Etat 
que Ferdinand conduisait avec sagesse. Jamais on ne surprit 
leur influence dans les affaires politiques : Elles se bornèrent 
à ce que le devoir et la piété leur indiquaient pour le main- 
tien de la religion et des bonnes mœurs. Mais en cela «elles 
firent beaucoup. 

En arrivant à Naples en 1837, Marie Thérèse prit les soins 
de la maternité avant d’en éprouver les premières douleurs. 
Elle trouva le Fils de la Sainte dans les langes et le fit sien. 
Devenue mère de neuf enfants, François Lui a toujours été 
et Lui est encore aujourd’hui comme un premier né. Le Roi 
élevé par Elle partage cette tendre illusion, La respecte et 
L’aime comme sa propre mére. On sait l'estime et l'affection 
particulières du Pape pour la Reine Marie Thérèse. Ces sen- 
timents de Notre Saint et Adoré Pontife disent aux chrétiens 
quels respects, quelles sympathies, quelle vénération ils doi- 
vent à l’auguste Veuve du Roi Ferdinand. 


IV. 


La Reine Marie Thérèse a eu neuf enfants. Elle les a tous 
élevés avec une tendresse et une fermeté singulières. Sa for- 
tune personnelle Lui avait permis de pourvoir aux dépenses 
de leur éducation, de leurs voyages,sans rien détourner de 
leurs propriétés dont Elle avait cumulé les revenus. Les scru- 
pules n’embarrassent guère le galant homme et les biens par- 
ticuliers de la famille royale subissent le sort du Royaume 
des Deux Siciles. Toutes les économies de la Reine Mère sont 
donc dissipées dans les débauches de la révolution piémon- 
taise. Le Roi de Naples et ceux qui l’entourent ont les hon- 
neurs de la pauvreté. | 


Le premier fils de Marie Thérèse est Don Louis de Bour- 
bon, comte de Trani. Il a 23 ans. Il est courageux, hardi, 
d’un bon caractère. Commandant du 16° bataillon de chas- 
seurs qu’il forma lui même, le Prince a fait glorieusement 
la campagne dernière. Promu pour sa belle conduite au grade 
de Général commandant une brigade d'infanterie, il fit preuve 
d’un talent militaire remarquable tant à Santa Maria, à Ca- 
poue, au Garigliano, à S. Angelo, à Mola di Gaeta que pen- 
dant le siége. Il a épousé récemment la Princesse Mathilde 
de Bavière, sœur de la Reine Marie Sophie. Grâcieuse comme 
la Reine, ardente et valeureuse comme la Reine, la jeune Al- 
tesse est au désespoir, comme la Reine. de ne pas chevaucher 
tout armée et courir sus avec la Reine aux envahisseurs du 
Royaume, à coté de son mari. 

Le second fils, Don Alphonse de Bourbon, Comte de Caserte 
a 20 ans. Instruit, ferme, spirituel, il possède les qualités de son 
ainé et a partagé les mêmes périls, acquis la même gloire. Ses 
services dans l'artillerie ont rivalisé avec ceux de son frère 
dans l'infanterie et il a recu ses grades sous le feu des bat- 
teries ennemies. 

Le troisième fils, Don Gaetan de Bourbon, Comte de Gir- 
genti n’a que 15 ans et a montré à Capoue et à Gaëte, dans 
un âge si tendre, un courage et une résolution dignes de sa 
race. | 

Le quatrième fils Don Pascal de Bourbon, Comte de Bari 
n’a que neuf ans et le dernier né, Don Janvier de Bourbon, 
Comte de Castel-Girone aura cinq ans en février prochain. 
Mais ils parlent coups d’épée et gestes de batailles comme des 
princes chrétiens en priant pour les ennemis dont 1ls espèrent, 
Dieu aidant, délivrer le sol de la patrie. 

Ainsi, parmi ces exilés, dans celte cour entretenue aux frais 
de la catholicité, ce qui honore également la rayauté et l'Eglise, 
tout respire l'honneur, le courage, l’héroïsme. François et 
Marie Sophie, le loyal Comte de Trapani, Trani et Mathilde, 
Caserte, et les jeunes princes aiment d’un même amour la 
justice et le peuple, souffrent d’une même douleur résignée et 
attendent l’occasion de déployer un même courage. 

Descendants des rois qui arborérent la Croix sur les 
terres des infidèles et cimentèrent leur autorité de leur 
sang, ils donnent au monde un grand exemple. Puisse le 
monde se retrouver lui-même, revenir de ses égarements et 
profiter de cet exemple! ; 

Il y a encore à la cour quatre jeunes princesses dignes 
par leur grâce, par leur distinction, par leur piété de leur 
admirable Mère : la Princesse Annonciade âgée de 18 ans, 
le Princesse Immacolata Clémentine dans sa dix-septième an- 
née et récemment mariée à l’Archidue Charles de Toscane, la 
Princesse Marie des Grâces née en 4849 et la Princesse Im- 
macolata Louise née en 1855. 


me 


Affaires de Pologne. 


Toujours la même contradiction dans les nouvelles qui nous 
arrivent de Pologne. Les dépèches de la télégraphie, qu’elles 
proviennent de source polonaise ou de source russe ne pré- 
sentent pas moins de diversité. Que si l’on lit des journaux 
comme de Monde qui a toujours été si inébranlablement fi- 
dèle à la cause de l'Eglise et de la Pologne et comme le 
Nord dont les rédacteurs appartiennent aveuglément au par- 
ti russe, la différence est encore plus tranchée. 

Un seul fait, celui de la condamnation du Prélat Bialobr- 
zeski, a subi tour à tour les aflirmations et les dénégations 
de la presse et de la télégraphie. Les uns ont d’abord con- 
damné et déporté le digne Vicaire Capitulaire, les autres ont 
déclaré d’un ton de reproche qu’il n’était pas encore jugé. 
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De nouveaux informateurs surviennent qui pour mettre tout 
le monde d'accord annoncent qu’enfin le Prélat a été con- 
damné à la mort, qu’il a refusé de recourir à la grace de 
l'Empereur et que tout-à coup les juges radoucis ont com— 
mué sa peine en dix ans de Sibérie. 

Les organes russes accusent les polonais de mettre de l’exa- 
gération dans leurs récits et les catholiques se défient, de 
leur côté, de tout ce qui leur vient des russes. Il y a pourtant 
un moyen bien simple pour la Russie d'éviter cette défian- 
ce et cette confusion, c’est de tolérer chez elle et en Pologne 
des Nonces du Saint Siége, de ne pas intercepter tous rap- 
ports des Evêques et des fidèles catholiques avee le Saint 
Siége. Pourquoi a-t-elle sans cesse refusé contre toute justice 
et tout devoir de réciprocité d'admettre un représentant du 
Pape à Saint Pétersbourg, alors que le Pape qui ne craint pas 
la lumière, a accordé si généreusement le séjour à Rome d’un 
Ministre russe? Pourquoi a-t-elle évité malgré ses promesses 
formelles et écrites de se faire l'intermédiaire des réclamations 
des Evêques catholiques auprès du Saint Siége? Tant que 
le concordat signé en 1847 et promulgué seulement après la 
mort de Nicolas ne sera qu’une lettre morte, tant que l’on 
ne recevra pas à Rome, librement sur les évènements, les 
rapports libres d’un Nonce du Pape et des Evêques, les ca- 
tholiques seront réduits à prêter beaucoup plus de foi aux 
correspondances polonaises qu'aux démentis des Agents de la 
Russie. Ceux-ci vous disent: Nos récits sont officiels. D”? ac- 
cord; mais les catholiques désirent y joindre des contrôles 
officiels. C’est leur droit. 

Les journaux parlent d’une note que M. le Prince Gorts- 
chakoff aurait fait remettre à S. Em. Mr le Cardinal Secré- 
taire d'Etat de Sa Sainteté. Ils en disent à peu près la substan- 
ce. Nous ne sommes pas à même de vérifier le fait; car la 
Secrétairerie d'Etat a cela de très recommandable, qu’elle conser- 
ve fidèlement les traditions de la diplomatie. Tandis que plu- 
sieurs Chancelleries livrent aujourd hui à la publicité des ga- 
zettes des pièces, lettres, documents importants, souvent même 
avant qu’ils ne soient connus des parties officielles, la Chan- 
cellerie Romaine garde le silence et assure par là, avec le 
respect d'elle-même et des autres, le succès des affaires. Elle 
constate d’ailleurs de fréquentes altérations dans cette publi- 
cité; ainsi on dit qu’elle a eu le regret de rencontrer dans 
un document relatif aux affaires de Pologne, récemment livré 
aux journaux, une omission de deux lignes et divers solé- 
cismes ou fautes typographiques. Il y aurait au reste des con- 
trefacons et des falsifications bien autrement fâcheuses et cou- 
pables: si lon en croyait certaines correspondances, qui racon- 


tent que l’on fait circuler dans l’armée russe, un bref ponti- 


fical arrangé pour les besoins d’une cause opposée aux inté- 
rêts et à la dignité de la Sainte Eglise. Mais cela n’est pas 
officiel. 

On nous communique et nons donnons en terminant, à titre 
de document, l’ordre suivant des Chefs militaires russes des 
Distriets du Royaume de Pologne aux Autorités civiles, qui 
ont charge de le communiquer aux maires des communes ét aux 
bourgmestres des villes. Les journaux rapportent cet ordre 
comme officiel. 

» J’invite par la présente tous les maires des Communes 
» et les bourgmestres des villes à annoncer sans délai aux 
» habitants que quiconque veut solenniser le jour de son nom, 
» célébrer un baptême ou toute autre cérémonie doit me de- 
» mander une permission quelques jours à l'avance, afin de 
» ne point faire comme le maire T. qui n'a demandé une 
» autorisation que la veille du jour de sa fête. Au cas con- 
» traire les délinquants subiront les: conséquences qui leur 
» sont annoncées par ma circulaire du 8 novembre. (1) » 


(4) La cireulaire portait, dit-on, que ces délinquants seraient 
traduits devant un conseil de guerre. 


Correspondances particulières. 





Florence 18 décembre 1861. 


L'orgie parlementaire de Turin à l'endroit de Rome et de 
Naples s’est terminée par des traits honteux d’impuissance et 
d’aberration. La chambre a exhumé des fanges dans lesquelles 
il dormait son vote du 27 mars. Rome est re-déclarée capi- 
tale du prétendu royaume. Le Baron à figure sèche et pâle 
est resté plusieurs jours exposé aux coups, aux railleries, aux 
insultes, aux mépris de cette chambre conjurée. Il en a tiré 
une vengeance complète en lui imposant ces mots d’une tur- 
pitude orgueilleuse : « Moi, représentant d’une nation qui a 
« force, dignité énergie, je crois l’avoir personnifiée. » Et une 
partie de la Chambre a applaudi. O abaissements de l'homme ! 
O vérité sainte qui jettes des éclairs au travers de ces abais- 
sements ! Oui, Ricasoli personnifie l'Italie nouvelle. Nul ne le 
contestera. 

Monsieur, je suis persuadé que vous serez de mon avis. Vous, 
penserez avec moi que si l’on pouvait prendre un à un tous 
ces énergumènes et leur arracher un vote confidentiel, ils 
seraient, les deux tiers au moins, réduits à avouer que leur 
vote public a été un mensonge, un outrage fait à leur pro- 
pre conviction. Un homme, un de ces docteurs sinistres com- 
me la Révolution en a fait surgir, un émule de Farini et de 
Pantaleoni, le médecin Bertani s’est dressé en face de Rica- 
soli. Bertani s’est élevé de la plate médiocrité à quatorze mil- 
lions de fortune; il a done le verbe haut et reproche au gou- 
vernement ses abus, ses concussions. Il parle de l’idée natio- 
nale trahice, de labaissement moral de la patrie, de l’immo- 
lation sacrilége de l'honneur italien. C’est là un fier adver- 
saire. Il a l'art de tuer son monde. Ricasoli a déjà la fièvre. 
La cohue des Mazziniens trépigne de joie et de fureur. La 
mort du Ministère est proche. Soyez-en sùr. Les poltrons par- 
lent de donner les pleins pouvoirs au Baron de la Trappola 
et de suspendre les garanties du statut, (le mot est curieux). 
Mais ces moyens sont inutiles.Bertani qui s'y connait le dé- 
clare. Il s’agit aussi d'inventer des impôts extravagants pour 
l'encaisse de quelques millions indispensables ; Mais c’est là 
que Bertani excelle. Il faut enfin pousser avec une rigoureuse 
énergie la conscription, Pimpôt du sang. On ignore trop les 
ressources de Bertani. Que Bertani arrive au Ministère et, ça 
en a bien l’air, on verra le patriote à l’œuvre. Comment un 
docteur si habile :en ses affaires ne conduirait-il pas merveil- 
leusement celles de la patrie? 


Le Ministre des travaux publics est dans la crainte d’inter- 


pellations ardentes au sujet de la dilapidation de la bagatelle 
de trois millions pour Exposition de Florence. Privé de tous 


| documents, il a expédié iei un commissaire chargé de récla- 


mer des éclaircissements: Mais hélas! Carrega, le directeur, 
que le peuple appelle par antonomase 4! Gran Maggiatorer 
dell’Esposizione, Carrega ne sait pas calculer. Il ne peut dire 
les choses qu’approximativement en chiffres ronds; ainsi ila: 
indiqué sept ou huit cent mille franes de. charpentes, qua- 
tre ou cinq cent mille francs de vitres et cristaux, et ainsi 
de suite. 1] peut encore noter alla larga trente-cinq mille 
francs de frais de voiture pour soi et les jurés, quarante-cinq 
mille francs pour frais de papiers, imprimés, etc. Le reste, 
ma foi, doit être représenté en bloc par les sommes données. 


aux ouvriers sur le wu de l'Ingénieur en chef ou de ses 


subalternes. La loterie de l'exposition a éprouvé une soustrac- 
tion de cinq mille franes. Mais c’est un détail insignifiant: 


Les bons comptes font les bons amis. 


Le recensement pour l'établissement des impôts se pour- 


suit et est accompagné de mesures d’une rigueur excessive; 
. les dénonciateurs et les espions dirigent cette opération odieuse 
| à toutes les classes. 


& 
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Les proclamations en faveur de Ferdinand IV s'affichent 
partout. Rien n’est tel que l'impôt et la conscription pour 
rappeler les douceurs du passé et faire revivre le nom du 
Souverain légitime. 

Gavazzi FT et scandalise son propre monde et le nôtre 
par de telles impiétés que je prévois au dénouement quel- 
que scène bouffonne. Il y aura des ROUES et des baston- 
nades à la fin de ces sermons. 

Pendant ce temps nos églises sont remplies à l’occasion 
de la neuvaine de Noël. 

Le Contemporaneo a été séquestré pour diffusion de faus- 
ses nouvelles. Ricasoli a mandé aux Préfets, comme Ministre 
de l'Intérieur une circulaire où, sous le prétexte d'éviter d’a- 
larmer la population par de fausses nouvelles, il veut acca- 
parer la Presse et en faire le vil instrument du Gouverne- 
ment. 

Le Comte Ugolin de la Gherardesca vient de perdre du 
tifus son fils unique de 47 ans. Il avait été l’un des chefs 
de la trahison au 27 ‘avril. Le peuple veut voir dans son 
malheur un châtiment du Ciel. Le Lg 6 voit juste quelque- 
fois. 


18 au soir. 


Le télégraphe a été hier entiérement à la disposition du 
gouvernement entre Turin et Naples. On assure que les dé- 
pêches sont alarmantes et signalent dans tout le Royau- 
me des Deux-Siciles un effrayant désordre. 

Bologne est de fait en état de siége. 

Dolfi suivi d’une cohue de mazziniens et de garibaldiens 
est parti pour Gènes. On craint un coup de main républi- 
cain. Confusion et découragement à Turin. 

La Douane va être supprimée ainsi que la Cour des comp- 
tes. Le payement des pensions sera désormais retardé d’une 
quinzaine. Les fonds piémontais sont à 65, 50. 

H. 


re 


Du vol et des voleurs. 





Le Piémont est puni dans la chaleur de ses crimes. Voilà 
que les journaux révolutionnaires sont remplis de plaintes et 
d’amertumes. « Le vol, disent-ils, s'étend comme un ulcère 
sur tout le royaume. » En effet, la nut, le jour, à toute 
heure, en tous lieux, dans les campagnes et dans les villes, de 
libres partisans du système piémontais en font impunément 
l'application rigoureuse pour leur compte propre. Il y a aussi 
pour eux un droit nouveau de non-intervention. Tout leur 
vient en aide. Les gens de bien n’ont plus ni repos ni sécu- 
rité et aucune force ne les peut protéger ou défendre. Cela 
doit être. Un gouvernement qui a contenté ses ambitions en- 
ragées et ses intérêts au préjudice de l’équité, un gouverne- 
ment qui a forcé les lois divines et humaines, finit par se 


creuser un enfer où il suffoquera dans l'impuissance. Ceux 


qu'il a employés au succès de ses affaires l’imitent à l’envi. 
Quelle honte ont-ils à cette imitation ? Quelle raison de rien 
refuser eux aussi à leurs passicns ? Ils triomphent à leur tour 
et on les voit, afin de mieux s'assurer la réussite, -en- 
dosser les livrées du gouvernement. « Le peuple, pensent-ils, 
est habitué à subir les extorsions des soldats et des gardes 
de sureté, prenons l’uniforme. » Et il arrive dans les éta- 
blissements publics, comme au coin des rues et dans les mai- 
sons particulières, ce qui arriva il y a quinze mois à Pérou- 
se, à Pesaro, à Castelfidardo, à Ancone et dans le reste de 
l'Italie. Dans de justes proportions et en vertu d’un principe 
identique, les imitateurs agissent au menu comme les maitres 


agirent en grand. Quant au crime, il y a la différence du sa- 
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crilége et de l’effusion du sang que les maitres ont amassés 
sur leur tête. 

Nous n’entrons pas dans des détails sur-les vols qui se com- 
mettent dans les Romagnes, en Piémont, dans les Duchés et 
dans les Deux-Siciles. Les feuilles publiques, nous le répé- 
tons, en sont remplies. Le Parlement demande sérieusement 
l'état de siége contre les voleurs. Etrange contradiction, ear 
dans la même séance, après avoir proposé de détruire les fils 
engendrés par-le Pouvoir, ce parlement renouvelle l’acte de 
spoliation parricide du 27 Mars et proclame, au milieu de la 
confusion et du désordre, Rome sa capitale. Mais létat de 
siége peut-il rémédier à quelque chose ? La violence peut-elle 
corriger ce qu’elle-même a produit ? le vol officiel a-t-il les mo- 
yens d’extirper le vol privé? Chacun sait le contraire et le député 
Brofferio a démontré à la chambre, dans la séance du 3;Dé- 
cembre, que tout est misérable, ténébreux, injuste, extrême et 
anarchiqué dans cette situation où les voleurs, les malfaiteurs, 
les homicides soutenus par leur amis inspirent aux témoins, 
aux juges, la même crainte qu’à leurs victimes. 


Un chef de brigands, 
(Suite ) 
L LL 


« Tous mes hommes étaient sous les armes, sac au dos et 
en ordre de départ, continua Pilo Rosso en accentuant ces pa- 
roles avec la fierté d’un militaire qui a retenu sa théorie. 
Je dis au messager :— Fais ton rapport et sois bref. 

« Major, répondit le messager, -ce sera bientôt fait. Pré- 
pare toute ta colère. Les paysans que j'ai rencontrés vien- 
nent à toi pleins de haine contre l'étranger, les femmes pous- 
sent des cris, pleurent et sont armées comme les hommes. 
Après ton départ de Colle, des piémontais accourus en nom- 
bre de Bénévent, ont vaincu la résistance des habitants. La 
ville est reprise. Le vieux capitaine Don Antonio après s'être 
battu comme un lion a été fusillé comme un chien, ton 
beau-père... 

— « Mon beau-père ?.... Parle. Je puis tout entendre. 

— « Ton beau-père a eu le même courage et la même 
fin. 

— « Et ma mère, ma femme, mes enfants ma sœur? Dis 
sans crainté. Je donne tout mon cœur à la vengeance. 

. — € J’ignore leur sort. On a dit seulement qu'après l’en- 
trée des étrangers, Basiliuccio dans une sorte de délire fe- 
sait tomber du haut de la terrasse de grosses pierres et 
qu'un officier avait été mortellement frappé à la tête. 

.— « Et alors ils ont assassiné mon fils, n'est-ce pas ? 

— « Oui, Major... Les gens de Colle te demandent de 
les reconduire chez eux et de les Li, Dans une heure 
ils seront ici. 

— « Nous leur éviterons trois quarts d'heure de marche. 
Mes amis, m’écriai-je, courons au devant d'eux et que de- 
main Colle leur soit rendue. 

« Nous partimes en hâte. Pas un cri ne sortit de nos poi- 
trines, mais les mains étaient frémissantes, les pieds brulaient 
la route, les yeux s’emplissaient de flammes. Quand ces bru- 
tes de piémontais sont en fureur, ils se dépensent en cris, 
en menaces ; nous, italiens, nous réservons tout pour le mo- 

ment où l'ennemi est devant nous et nous le tuons sans tant 
crier. 

« Dans cette circonstance j'eus encore quelque peine à em- 
pêcher mes hommes de passer nos prisonniers par les ar- 
mes. En descendant à pas précipité les sentiers de la mon- 
tagne, je surpris souvent des regards chargés de haine en- 
velopper ces misérables et moi-même, en comparant la con- 
duite généreuse de Don Antonio à leur cruauté récente, en. 
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songeant à Basiliuccio, à Carmello immolés, j'éprouvais des 
vertiges de fureur. 

« Je ne vous raconterai pas, Seigneur, les scènes qui eu- 
rent lieu à la rencontre de ma troupe avec les gens de Colle. 
Chacun de nous apprenait la mort d’un parent, d’un ami et 
c’étaient des cris, des malédictions à l’étranger accompagnés, 
je le dirai, de coups de crosse et de horions à nos prison- 
niers. Les femmes se montraient ardentes et. nous assour- 
dissaient. Fra Generoso lui-même, en apprenant le traite- 
ment infligé à l’'Evêque et au Clergé de Colle, était entré 
dans une surexcitation terrible. Mais il ne fallait pas perdre 
de tems: nous suivimes notre route, marchant dans les mà- 
quis pendant plusieurs milles. Comme nous sortions de ces 
mâquis, j'aperçus distinctement dans la plaine, au dessous de 
nous, un petit corps de troupe piémontaise soutenu d’une 
vingtaine de gardes nationaux. Il pouvait y avoir cent cin- 
quante hommes. Evidemment ils étaient envoyés à notre re- 
cherche. Bien qu’il m’eût été facile de les tourner et de ga- 
gner Colle le premier, j'estimai prudent, me trouvant très 
supérieur en nombre, d'aller droit. à eux et de les battre 
pour ne les avoir pas sur mes derrières lorsque j'attaquerais la 
ville. L'étranger comprit mon mouvement : se croyant sûr 
de l’avantage en rase campagne, il arriva sur nous rapide- 
ment. J'avais disposé ma troupe dans l’ordre suivant: un 
simple rang de bourbonniens déterminés, occupant la lar- 
geur de la route, tenait la tête et précédait le groupe com- 
pacte de nos prisonniers désarmés. Ma petite infanterie for- 
mait le centre, je venais ensuite à la tête de mes cavaliers. 
À quelque distance suivaient les femmes et une dixaine 
d'hommes sans armes. À peine fûmes-nous à la portée du 
fu sil, je fis sonner la halte. Les ennemis avancèrent encore, 
abaissérent leurs fusils et nous envoyérent une volée de bal- 
les. Mon premier rang, avec la rapidité de l'éclair, démas- 
qua les prisonniers qui reçurent cette première décharge. 
Plusieurs tombèrent. Alors je criai: — « Avanti! Avanti e 
Viva Francesco ! 1 

« Nous nous précipitèmes avec une fureur terrible; à droi- 
te, les fantassins à la bayonnette, à gauche, les cavaliers 
le sabre au poing. Les étrangers reculèrent, se jetèrent dans 
les bas cotés de la route, les gardes nationaux s’enfuirent 
en jetant leurs armes et leurs képis. Mais nos chevaux lan- 
cés à fond de train, nous eurent bien vite portés sur les 
fuyards qui furent massacrés sans merci. Je ne voulais pas 
de nouveaux prisonniers. A mon retour les piémontais se 
trouvérent ainsi pris entre ma cavalerie et mon infanterie. 
La mélée était générale : on se battait sur la route, au mi- 
lieu des broussailles et jusques dans les fossés. Fra Generoso, 
le froc retroussé, la tête nue, était superbe à voir. Je le 
trouvai un pied sur un piémontais mort et échangeant de 
rudes coups de sabre avec un officier. Celui-ci, en me vo- 
yant arriver, cria grâce, tenditson arme et une ceinture plei- 
ne d'argent. 

— « Si nous le pardonnions, fit Generoso ? 

— « Tue-moi cet infâme, répondis-je. 

« Il faut que je rende justice à Fra Genceroso, il dit à 
l'officier : 

— « Reprends ton épée et défends-toi. 

Mais l'officier paraissait dominé par une sorte de terreur 
superstitieuse. Ce beau Frate, que vous voyez si tranquille 
en ce moment, seigneur, ressemblait à notre Saint Michel, 
de la Cathédrale de Colle, d'autant qu’il avait sous sa san- 
dale, comme je l'ai dit, un piémontais, ce qui est tout un 
avec le diable. Aussi l'officier ne fit-il qu’un léger effort pour 
parer le terrible coup de pointe de Generoso. Il tomba le 
corps percé de part en part. ; ! : 

« J’aperçus aussi un de mes sergents, nomme Tagliaferri, 
aux prises avec un sous-lieutenant. Le sous-lieutenant, bles- 


sé, était par terre et venait de se rendre. Il demande à boire 
et au moment où la main gauche de Tagliaferri lui appro- 
che une gourde d’eau de vie, il saisit entre ses dents deux 
doigts de cette main et les mord. Tagliaferri sans pousser 
une plainte. lui décharge un coup de pistolet dans l'oreille, 
introduit la pointe de son sabre entre les machoires du dam- 
né, retire ses doigts mutilés et court sus à un autre enne- 
mi. Chacun faisait son devoir avec une fureur muette. Les 
femmes seules qui n'avaient pas voulu rester éloignées du 
lieu du combat et qui gardaient nos prisonniers criaient : 
Viva Francesco ! Viva o Re! Une d'elles tomba frappée d’un 
coup de feu. 

Quant à moi, comme vous pensez, je ne me ménageai pas. 
Je descendis de cheval pour mieux en découdre et j'eus le 
bonheur dans cette première échauffourée en rase campagne, 
tout en n’attrapant qu'une égratignure au bras, de mander 
au diable six excommuniés. Au reste, je ne les achevai pas 
moi-même, Un de nos servi di pena, à qui j'avais confié 
le soin de tenir mes pistolets et ma carabine chargés, rem-— 
plit cet office. II me plût de faire tuer par un voleur les in- 
fâmes canailles qui nous volent et nous appellent brigands. 
Je perdis quatre hommes de Colle et un cinquième de Cir- 
cello, et j’eus dix blessés; presque tous légèrement à la tête 
et à la poitrine. Les ennemis eurent dix-huit gardes natio- 
naux tués sur vingt, vingt-deux piémontais tués, quarante 
blessés. Le reste, c’est à dire deux gardes nationaux et en- 
viron soixante-dix piémontais, m'échappa d’abord. Nous aban- 
donnâmes les blessés étrangers, sur le champ de bataille, car 


nous n’avions qu’un seul charriot pour le service des notres 


et nous nous mimes à la poursuite des fuyards, les femmes 
en tête avec un acharnement extrême. Tous ceux que nous 
rencontrâmes furent passés par les armes. Deux de nos pri- 
sonniers seulement s'étaient enfuis; les survivants (ils n’é- 
taient plus que neuf) marchaïent au milieu des rangs la bayon- 
nette dans les reins. 

« La journée avait été rude, le soleil baissait à l'horizon, 
il s'agissait de prendre du repos et surtout de faire la sou- 
pe. J’avisai une colline dominant la route et du haut de la- 
quelle je pouvais surveiller au loin les mouvements des étran- 
gers. Je me décidai à y passer la nuit. 

H. de M. 
lp QG 


Bibliographie. 





Vie pu Pare Sixre V, par M. Joseph Marocco. 


Les hommes versés dans l’histoire des Souverains-Pontifes 
reconnaissent unanimement que parmi les auteurs qui ont 
écrit sur la vie et les actes de Sixte V, tels que Gallesini, 
Antonio Graziani, Frère Hilaire Altobelli, Ferrari, De Cesare, 
Galli, et d’autres encore, aucun n’a complètement embrassé 
ce vaste sujet et ne l'a traité avec le style et le coloris qui 
lui conviennent. 

Gallesini et Graziani, par exemple, sont véridiques mais 
trop concis; Galli de Montalte est trop partial. Il est inutile 
de parler de l’hérétique Grégoire Leti que tous les hommes 
de goût et les bons critiques reconnaissent pour un calom- 
niateur et un insigne menteur, à propos de la Vie de Six- 
te V qu'il a publiée à Lausanne sous le pseudonyme de 
Celse Ruggeri. D’autres anonymes plus ou moins ridicules 
ne méritent que le mépris des lettrés. serre 

Tempesti passe pour le plus consciencieux des historiens 
de Sixte V, et néanmoins il est tombé dans une foule d’er- 
reurs, il a omis des traits essentiels, s’est trop étendu sur 
des particularités inutiles et n’a pas observé avec scrupule l'or- 
dre historique des faits. Toutefois, la longueur et les dif- 
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ficultés de son œuvre rendent le lecteur indulgent. De pa- 
tientes recherches étaient done nécessaires afin de réfuter les 
fables calomnieuses inventées pour ternir la mémoire d’un 
Pape qui fut un modéle d’impartiale justice, de vraie piété, 
de science profonde, se montra le Mécène des beaux-arts et 
des lettres et l’inflexible réformateur de la corruption de 
son époque; d’un Pape enfin, dont le court Pontificat aura 
une renommée éternelle et peut servir d'exemple à tous les 
potentats du monde. 

M. Marocco, déjà connu par d’autres travaux historiques, 
s’est mis bravement à l’œuvre, a compulsé tous les docu- 
ments authentiques et inédits qu’il a pu découvrir à Rome, 
dans les Etats de l'Eglise et même à l’étranger, toutes les 
pièces relatives à Sixte V ou à ses plus illustres contempo- 
rains, Ainsi l’histoire de ce grand Pape présentera comme 
un tableau de la société catholique du XVI° siècle. Ce gi- 
gantesque travail est le fruit de longues années d'études et 
de scrupuleuses recherches. Voici la division adoptée par 
l’auteur : 

Naissance de Félix Peretti, son enfance, sa jeunesse et son 
séjour chez les Côonventuels. 

Sa promotion aux évéchés de Ste Agathe des Goths et 
de Fermo; ses léttres et ses visites pastorales. 

Sa promotion au Cardinalat. 

Son exaltation au Souverain-Pontificat, distribution des 
charges dans le Palais apostolique, à Rome, dans les Etats 
de l'Eglise et à l'étranger. 

Députations qu’il reçut pendant toute la durée de son 
pontificat. 

Scs rapports avec le Prince de Condé, avec le Roi de Na- 
varre, avec Henri III, roi de Francé, avec Philippe I roi 
d'Espagne, avec la Suisse, les Pays-Bas, avec Elisabeth d’An- 
gleterre, Marie Stuart d’Ecosse, Etiénne Battori, Sigismond III, 
avec les Rois de Pologne et Rodolphe, empereur d’Allema- 
magne. Mémoires des Nonces et des Légats. 

Causes criminelles, arrestations, exécutions, noms et ex- 
termination des brigands qui infestaient Rome et les pro- 
vinces. 

Histoire de la bibliothèque Vaticane depuis sa fondation 
jusqu’à nos jours ; brefs, bulles et ordonnances qui s’y rap- 
portent ; bibliographie succincte des Bibliothécaires, Préfets 
et Secrétaires. 

Traduction en italien des bulles de Sixte V. 

Sa générosité et ses largesses ; Rome abondamment pour- 
vue de vivres. 

Archevêques, Evêques, Abbés, Prieurs et autres dignitaires 
nommés par le Pape dans l'univers catholique. 

Courte biographie des Cardinaux créés pendant son règne. 

Parents du père et de la mère de Sixte V. 

Camilla, sœur du Pape ; le cardinal Montalto; Michel Pe- 
retti ; leur histoire. 

Employés de la Cour pontificale à Rome et à Avignon. 

Monnaies et médailles frappées par le Pape. 

Principaux ouvrages en prose ou en vers publiés à sa 
louange ou demeurés inédits. 

Inscriptions lapidaires. 

Maladie, mort et funérailles du Pape. 

Personnages illustres des Marches ou d’autres provinces 
qui eurent des relations avec Sixte V. 

Saints et Bienheureux qui vécurent dans son intimité quand 
il était moine et plus tard, quand il eut été élevé au Pon- 
tificat. 

Tableau des personnages du XVI° siècle qui se sont di- 
stingués dans les sciences, dans les arts, dans la carrière mi- 
litaire ou monastique. 

L'ouvrage ne formera pas plus de 4 volumes grand in-8, 
de 500 pages chacun. Il sera imprimé en caractères nets sur 


papier d'excellente qualité et paraîtra par livraison mensuel- 
le de 5 feuilles d'impression et du prix de 25 baïoques. En 
cas d'expédition à l'étranger, le port reste: à la charge du 
souseripteur. On souserit chez le libraire Bonifazi, place del 
Gesù, Rome. 


Manuez de l’Archiconfrérie de l’Assomption de Notre-Dame 
pour le soulagement des âmes du Purgatoire, par le R. P.B. 
Quéloz, Procureur-Général de la Congrégation du T. S. Ré- 
dempteur — Revu et augmenté par un Bénédictin de lAb- 
baye de Solesmes — Casterman, éditeur. 

En 1841, a pris naissance en Belgique une pieuse union 
de fidèles dont les prières ont pour fin le soulagement des 
âmes de l'Eglise souffrante. Nous voulons parler de lArchi- 
confrérie de l’Assomption de Notre-Dame. analogue, quant à 
son but, à celle Del Suffragio établie à Rome en 1594. De- 
puis prés d’un an, plusieurs diocèses de France ont adopté 
l'Archiconfrérie de l’Assomption; en vingt ans, elle s’est as- 
socié des centaines de cônfréries dans tout l’univers catholi- 
que et ce nombre va toujours croissant. Des milliers de mem- 
bres de la pieuse association offrent journellement à Dieu des 
messe”, des prières et autres œuvres pies pour le soulage- 
ment et la délivrance des âmes du purgatoire et, en procu- 
rant aux défunts ces suprêmes consolations, ils obtiennent 
méme aux vivants, de précieux avantages spirituels et tem- 
porels. 

Cette pieuse union a son siége à Rome, dans léglise de 
Sainte-Marie in Monterone où elle a été canoniquement éri- 
gée les 4 et 8 mai 4841. Le Directeur Général est un reli- 
gieux de la Congrégation des PP. Rédemptoristes qui des- 
servent cette église. Le R. P. Quéloz, investi actuellement 
de la Direction de l’Archiconfrérie, vient de publier le Ma- 
nuel des Associés. Les Souverains Pontifes Grégoire XVI et 
Pie IX ont comblé une institution si salutaire et si utile de 
leurs faveurs apostohques. Les Brefs du 4 mai 1841, du 8 
août 1859 et du 26 mars 1860, par exemple, accordent l'in- 
dulgence plénière aux associés : le jour de leur admission dans 
la pieuse Union, à l’article de la mort, un jour de chaque 


-mois fixé par eux, aux fêtes de l’Epiphanie, de Noël, de l’Im- 


maculée Conception, de la Nativité, de lAnnonciation, de la 
Purification, de l’'Assomption, des SS. Pierre et Paul, des 
Trépassés. Les mêmes Brefs concèdent aussi de nombreuses 
indulgences partielles. 

Le livre du R. P. Quéloz ne nous semble point exclusi- 
vement destiné aux Membres de l'association; tout fidèle le 
lira avec profit et y trouvera de précieux enseignements sur 
nos devoirs envers les âmes détenues de nos parents, de nos 
amis, de tous les membres enfin de la grande famille catho- 
lique. Les distractions de la terre tendent à nous faire ou- 
bler ces pauvres absents qui soupirent après le repos en Dieu; 
on ne nous les rappellera jamais trop. 


HE 


Chronique. 





— L'imprimerie de la Chambre Apostolique vient de pu- 
blier le réglement définitif du budget de l'Etat pontifical pour 
‘année 1858, la dernière où le Saint-Père ait été en ‘pos- 
session de son domaine temporel dans son intégrité. Outre 
les résultats. généraux, il y a les tableaux comparatifs qui 
signalent, pour chaque service, d’une part les recettes et, de- 
penses prévues lors de la discussion du bugdet, d'autre part 
celles qui ont eu lieu réellement pendant l'exercice. Les recet- 
tes imprévues et les dépenses autorisées par des crédits ex- 
traordinaires sont exactement signalées. Le chiffre total de 
celles-ci ne dépasse guère 14 millions de francs. 
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Il est fort intéressant d'étudier dans ces comptes l’état des 
finances pontificales avant l'invasion qui a dépouillé le Saint 
Siége de la presque totalité de son domaine. 

La dépense totale, pour les divers ministères, a été d’en- 
viron seize millions, sept cent mille éeus (90 millions de fr. ) 
Les douanes ont rendu au delà de huit millions d’écus ( 43 
millioni de fr, ), presque la moitié du budget. Les contribu- 
tions foncières se sont élevées à environ quatre millions 
d’écus. Le timbre, et l'enregistrement n’ont donné qu’un mil- 
lion d’écus. L'armée a couté près de deux millions ( onze 
millions de fr. ) Les intérêts de la dette pontificale absor- 
baient, à la même époque, quatre millions, cinq cent soixante- 
six mille écus ( 25 millions de fr. } 

Une somme fort modique, six cent mille écus sont alloués 
pour dépenses de l’ordre ecclésiastique. Avec cette somme 
de trois millions deux cent mille franes, on pourvoit aux 
choses suivantes: Entretien de la cour pontificale, traitement 
des cardinaux, congrégations romaines, subventions à la Pro- 
pagande, secrétairerie d'Etat, corps diplomatique du Saint- 
Siége à l'étranger, gardes palatines, fonetions religieuses, en- 
tretien des palais apostoliques et de leurs dépendances, mu- 
sées, bibliothèques, pensions de retraite pour les personnes 
attachées à la cour pontificale ete. Le camerlingat a coûté 
34.000 écus. 

Pour l’université de la Sapience, la dépense totale n’est pas 
loin de 35.000 écus ( 186.000 fr. ) Les collections minéralo- 
giques ont couté 1100 éeus, et lagrandissement des cabinets 
en a exigé près de 29,000. L'université de Bologne recevait 
du trésor potifical prés de 30,000 écus; celle de Macerata, 
8,000; le collége de Ravenne, 1257. Des subventions sont 
accordées à plusieurs académies: par exemple, l’académie des 
Lincei recoit 1200 écus; l'académie théologique, 220; l’aca- 
démie liturgique, 60. L'école de philosophie établie à Sainte- 
Marie de la Pace coûte au gouvernement pontifical 1200 écus. 
Le journal arcadique est représenté au budget par la sub- 
vention annuelle de 300 écus. 

Il est d'autres chiffres qui semblent mériter une mention 
spéciale. La basilique de S. Paul, qui sera bientôt achevée, 
a eu, en 1858, quarante-cinq mille écus ( 240,000 fr. ) La 
municipalité da Rome a reçu du trésor pontifical, près d’un 
million de fr. La commission des subsides et bienfaisance a 
requis 263,000 écus. 

Les recettes des telégraphes se sont élevées à 84,000 écus. 
Les comptes de l’imprimerie camérale ont été soldés par un 
bénéfice net de 48,000 écus. Enfin, le journal Officiel de Ro- 
me et l'annuaire connu sous le nom de Cracas ont produit au 
delà de huït mille écus romains. 


— Par un avis en date du 20, le Secrétaire de la Congréga- 
tion de l’Immunité ecclésiastique invite les dignitaires et les 
consulteurs à assister à la Chapelle Cardinalice que tiendra 
la susdite Congrégation à l’Oratoire du Collége Anglais le 29 
décembre, fête de St. Thomas de Cantorbéry, défenseur et 
martyr de l’immunité de l'Eglise. La cérémonie commencera 
à 10 heures. 


— Un avis de Mgr Ferrari, Maître des cérémonies, vient 
d’être distribué à tous les dignitaires de la cour pontificale. 

La veille de la Naiüivité, à 2 h. et demie, seront chantées les 
premieres Vépres à la Chapelle Sixtine, en présence de Sa 
Sainteté. Le Cardinaux sont invités à s’y rendre en habits et 
bas rouges. Après l’obédience, ils prendront les ornements 
blancs et la mitre de soie damassée. Alors entreront dans la 
chapelle, les Patriarches, les Archevêques, les Evêques et les 
Abbés, en chappe blanche et en mitre de lin blanc. Les Au- 
diteurs de Rote, les Cleres de la Chambre, les Prélats attachés 
à la Signature et les Abbréviateurs revêtiront le rochet après 
la cérémonie de l’obédience. 

Le Sacré-Collége assistera en habits rouges aux cérémonies 
de la nuit qui commenceront à 8 h. et demie. 

Le jour de Noël, Sa Sainteté célébrera solennellement la troi- 
sième Messe à 9 heures. Les Cardinaux s’y rendront en or- 
nements et bas rouges; les Patriarches, les Archevêques, les 
Evêques les Abbés et les Pénitenciers de la Basilique Va- 
ticane, en ornements rouges; tous attendront l’arrivée de Sa 
Sainteté dans l’'aula paramentorum. Le Souverain-Pontife 
distribuera la Communion aux Cardinaux-Diacres. 

Le 26, fête de St. Etienne, premier martyr de la foi chré- 
tienne, se tiendra una Chapelle Papale à la chapelle Sixtine. 
La Messe sera célébrée par Son Em. le Cardinal Sacconi à 10 
heures et demie. 


Le 27, fête de St. Jean Apôtre et Evangéliste, autre Cha- 
pelle Papale où Son Em. le Cardinal Quaglia célébrera la Messe. 

Le présent avis est distribué par les Curseurs du Vatican à 
tous les Cardinaux, Patriarches, Archevêques, Evêques, au 
Vice-Camérier, au Prince du trône, au Trésorier de la Chambre 
apostolique, au Sénateur et au corps Municipal ainsi qu'aux 
Doyens des divers Collèges de la prélature, 


— Un avis de Son Em. le Cardinal-Vicaire, rappelle au 
clergé romain qu’en vertu de plusieurs décrets de la Congré- 
gation des Rites, il est expressément recommandé et enjoint 
aux recteurs des basiliques, des églises patriareales, collégiales, 
paroissiales ou autres de Rome, de veiller à ce que les Messes 
de la nuit de Noël se célèbrent scrupuleusement aux heures 
indiquées par la rubrique. Il est en outre défendu de distri- 
buer la Communion aux différentes Messes de la nuit, afin 
d'éviter tout inconvénient qui pourrait en résulter. La Messe 
de minuit ne sera célébrée que dans les églises où elle a lieu 
d’abitnde. La transgression des précédentes dispositions en- 
trainera, pour les Recteur, la privation de la charge et pour 
les célébrants, une suspension « divinis de 20 jours. 


— Son Em. le Cardinal-Vicaire,. par un édit en date du 18, 
défend de parcourir les rues pendant la nuit de Noël en trou- 
blant le receuillement des fidèles par des clameurs bruyantes 
et de la musique. IL est prescrit aux cafetiers, aubergistes et 
en général à tous les négociants de tenir leurs établissements 
fermés de 9 h. du soir à # h. du matin, sous les peines dé- 
terminées par la loi. . 


— Le Saint-Père tiendra un consistoire secret, lundi 23 dé- 
cembre. 


— Tandis que l'emprunt piémontais tombe de chüte en 
chüte à 65, 50, malgré les prédictions dorées de M. Bastoggi 
et ces beaux rapports où il escamotait prestement toutes les 
quantités négatives et faisait miroiter des colonnes de chiffres 
dociles aux yeux du Parlement, tandis que la banqueroute 
menace le royaume nouveau-né, le gouvernement romain paie 
ponctuellement ses dettes et fait face à toutes les dépenses. La 
plus sévère économie règne partout, depuis le palais du Souve- 
rain jusqu’à la plus humble administration. Une commission 
présidée par M. Salviati, vient d’être nommée par le Pape pour 
préparer la vente de tous les objets précieux qui lui restent 
encore...Cette vente aura lieu après Pâques. 

La révolution aura beau rugir autour de. Pie IX, lui voler 
ses plus riches provinces et le réduire à vivre d’aumônes. Il 
lui reste toujours le droit de dire: « tout est perdu, fors l’hon- 
neur ». 


— Nous trouvons dans le numéro de la Civiltà Cattolica 
qui paraît aujourd’hui même, la conclusion du roman inti- 
tulé: Oldérie ou le Zouave du Pape. C’est la simple histoire 
d’un volontaire de l’armée pontificale, racontée simplement 
mais parée de toutes les grâces du plus pur idiôme toscan: 
elle mettra le comble à la renommée de lauteur et justifiera 
une fois de plus ce mot d’un libéral: «Le P. Bresciani est la 
plus gracieuse plume dItalie. Quel dommage qu’il ne soit 
point des nôtres »! Oldéric vient d’être traduit à Rome même 
en français avec l’autorisation de l’auteur et paraitra inces- 
samment. 

Après les observations de la presse religieuse en France et 
en Belgique, sur le livre récemment publié par M. Guizot, les 
abonnés de la Cviltà Cattolica liront encore avec empresse- 
ment la fin d’un remarquable article commencé dans le nu- 
méro précédent et intitulé, si nos lecteurs s’en souviennent, 
Avantages et dangers qu'offre un auxiliaire inattendu. 

Le rédacteur débute en priant M. Guizot de l’excuser si au 
lieu de se servir du style qu’on est convenu d'appeler par- 
lementaire, il emploie le langage de sa mère, c’est-à-dire de 
l'Eglise qui appelle délit un délit et réprobation, la réprobation. 
Le livre de l’insigne publiciste a été composé dans d'excellentes 
intentions, personne n’en doute, mais il peut conduire un fidèle 
imprévoyant sur la pente de deux abîmes: à l'indifférence reli- 
gieuse, par la doctrine de l’auteur sur l'unité chrétienne et à 
la révolte contre l'Eglise, par sa théorie sur la liberté. 

L'indifférence religieuse équivaut à une totale apostasie de 
la foi et d’ailleurs, la société actuelle y est malheureusement 
si disposée depuis un siècle environ, que l'apparition de ce 
livre d’une âme honnête et droite, tout en étant une bonne 
fortune pour la cause catholiqne, est sous d’autres rapports, 
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un événement d’autant plus déplorable que les apparences sont 
ici plus séduisantes. Le rédacteur examine ensuite une à une 
les propositions qui renferment ce germe d’indifférence. 

Les idées de l’auteur sur la liberté politique ct religieuse 
ne sont pas moins erronées et dangereuses pour l’ordre social 
et pour lPéconomie du catholicisme. M. Guizot sacrifie à l'en- 
trainement de notre époque et les plus experts libéraux - de 
Turin n'auraient jamais découvert sa hardie définition de la 
liberté. La conséquence extrême. mais fatale de telles doctrines, 
est l'habitude que contractent insensiblement les esprits peu 
éclairés d'envisager du même œil l'erreur et la vérité et de 
leur reconnaitre les mêmes droits. 

Ceux de nos lecteurs qui ne reçoivent point la Civiltà 
nous sauront gré d’avoir extrait du dernier article de fond 
certaines révélations précieuses sur les menées du parti pié- 
montais dans les Etats romains, depuis une dizaine d'années. 
L'article est intitulé: documents du Baron Ricasoli pour la 
conquête de Rome. Il est écrit avec une verve des plus pi- 
quantes. Voici les détails dant nous avons parlé: nous les re- 
produisons brièvement parce qu’un travail plus complet s’ éla- 
bore actuellement sur cette matière. 

Le tribunal romain de la Consulte a été saisi récemment 
d’une cause de lèse-majesté dont les débats ont révélé toutes 
les intrigues les plus mystérieuses des Agents diplomatiques 
piémontais en faveur de l'unité italienne. Il résulte des pié- 
ces imprimées du procès, qu'en 1851-52, se forma à Bologne 
une secte politique sous l'inspiration du Piémont, secte qni 
en 1856 décida létablissement de trois Comités dans les Etats 
Romains. A cet effet, le Marquis Migliorati, Chargé d'Affaires 
de la Sardaigne près le Saint-Siége, parcourut les provinces 
pour y installer des commissaires, se rendit à Pesaro pour y 
assister à une sédition, puis à Ancône pour tenter la fusion 
du parti monarchique avec le sanguinaire parti. mazzinien. 
En 1857, M. Migliorati expédia un agent chargé de commu- 
niquer avec les Chefs du Comité d’Ancône et en juin de la 
mème année, la fusion si longtemps débattue des deux par- 
tis s’opéra enfin au prix de certaines concessions réciproques. 
Lors du voyage de Sa Sainteté dans les Marches et l’'Emilie, 
la secte donna l’ordre à toutes ses ramifications d’inviter le 
poupe à présenter au Pape des pétitions rédigées d'après un 
modèle unique afin de pouvoir publier par toute l’Europe que 
les populations étaicnt unanimes à réclamer les mêmes ré- 
formes. Les lettres, les actes du Comité, les instructions dés 
Chefs, en un mot toutes les pièces de conviction sont im- 
primées dans le procès-verbal de la cause. On y lit en tou- 
tes lettres (page 72) et les dépositions des témoins le con- 
firment, que la résolution fut prise d’assassiner l Empereur 


Napoléon, les Souverains de Modène et de Parme, d’extermi- 


ner les Bourbons, de chasser le Grand-Duc de Toscane et de 
réduire le Pape à la condition d'Evêque de Rome. Il est dé- 
montré (page 87) que l'attentat d'Orsini n’a été que la con- 
séquence de celte sauvage résolution du Comité. 

M. Migliorati conspirait à Rome; Della Minerva suivit son 
exemple; Boncompagni conspira à Florence et Villamarina, 
dans les Deux-S'eiles. Il n’y à rien là qui doive surprendre 
puisque M, de Cavour, leur professeur, s’écriait en plein Par- 
lement, quelques mois avant de descendre dans la tombe: 
& J'ai conspiré pendant dix ans! » 


— Le droit de faire grâce est le plus beau privilége de la 

Majesté Royale et on comprend aisément que personne ne 
l'exerce aussi. volontiers qu’un Souverain-Pontife prêtre, pére, 
Vicaire du Dieu clément et miséricordieux. 
. Dans presque tous les Etats de l’Europe, à certaines occa- 
sions solennelles, les détenus dont le repentir et la bonne con- 
duite offrent un gage d’amendement pour l'avenir, sont l’objet 
de la clémence souveraine. Cet usage remonte aux premiers 
temps du christianisme et s’est transmis de siécle en siècle 
jusqu’à nous. 

A Rome, une pensée éminemment chrétienne plane toujours 
au dessus des coutumes et des institutions sociales: l’indiffé- 
rent ne la comprend point ou la tourne en dérision peut-être, 
mais le fidèle bénit le Ciel qui l’a fait naître au sein d’une 
société Où les lois parlent encore de Dieu. Les solennités de 
Noël et de Pâques sont les deux plus grandes fêtes de. l’année, 
des jours de pardon, de réconciliation avec le ciel et avec 
les hommes: ces deux fêtes ont été choisies par les Papes 
pour leurs actes .de clémence envers les prisonniers. Voilà 
des siècles qu'ils ont résolu ce probléme capital: faire de la 
punition un amendement pour le coupable, et cet autre non 
mous ardu: grâcier le coupable pour l’amender. 


Tous les ans, aux approches dé Noël et de Pâques. une 
Commission d'hommes compétents procède à ce qu’on appelle 
ici la Visita graziosa des prisons de la ville. Cette Commis- 
sion interroge patiemment chaque détenu, écoute avec bonté 
sés plaintes et ses vœux, pèse avec impartialité ses réponses 
et fait droit aux réclamations qui sont trouvées justes. Elle 
recueille avec un soin minutieux les renseignements des Di- 
recteurs de la prison sür la conduite de chaque criminel, les 
relate sur le recensement général des détenus et soumet à 
l'approbation souveraine les actes de clémence qui pourront 
produire d’heureux effets sans offrir de dangers pour Ia 
société. 

Cette visite a eu lieu jeudi 19; les résultats n’en sont point 
encore connus, mais ce que le peuple romain connait bien, 
c’est le grand cœur de Pie IX. 


— Le fisc de Naples a découvert un excellent moyen de 
ne plus entendre la voix importune des journaux catholiques: 
il les séquestre au nom de la liberté de la presse. Le der- 
nier Num. de novembre de l’Ape cattolica a été saisi. Ubi 
solitudinem faciunt, pacem adpellant. 


— Ceux de nos lecteurs qui ont fait le voyage de Rome, 
se rappellent que trois entrées donnent accès au Palais du 
Vatican: une, pour les voitures, qui.conduit à la Cour d’hon- 
neur ou Courdes Loges, par un défgur fort long derrière la 
Basilique; le grand escalier (Scala regia), œuvre de San 
Gallo et de Baccio Pintelli. flanqué d’une majesteuse colon- 
nade, par lequel on se rend aux Chapelles Pauline et Sixti- 
ne; enfin un autre escalier étroit et humide situé près du 
corps de garde des Suisses, à l’entrée même du palais et 
aboutissant par une pente abrupte à la Cour des Loges. 

IL était réservé à Pie IX qui a. tant fait pour les arts et 
dont le nom est inscrit sur le marbre en cent endroits de 


la ville éternelle, de faire disparaitre ce dernier reste du 


vieux Vatican, par trop indigne de la magnificence du 
nouveau. Le Souverain-Pontife communiqua donc ses ins- 
tructions à un éminent artiste, M. l'architecte Martinucci, et 
deux mois après, la foule montait à la Cour des Loges par un 
splendide escalier de marbre. 

A peine l'étranger a-t-il dépassé le corps de garde des 
Suisses, qu'il découvre à sa droite une large porte vitrée 
surmontée de ces mots en lettres d’or: 


PIVS NONVS PONTIFEX MAXIMVS 


C'est la porte d’entrée de l'escalier. Les marches s’élévent 
en pente si douce que l’ascension est, pour ainsi dire, in- 
sensible et sont flanquées d’une rampe, ou plutôt d’une ba- 
lustrade en marbre de Carrare. Des vitraux coloriés répan- 
dent un demi-jour mat qui récrée la vue et tempère ‘heu- 
reusement l’éclat des stues et des marbres ; le soir, d'énor- 
mes globes de cristal éclairés au gaz inondent l'escalier de 
lumière. Les murs sont revêtus de stuc imitant, à s’y mé- 
prendre, le marbre blanc dans les fonds et le marbre afri- 
cain dans les socles. 

Au dessus du premier palier, se lit l'inscription suivante, 
surmontée des armes du Pape: 


PIVS NONVS PONT. MAX. 
NOVIS AEDIFICATIS SCALIS 
ADEVNTIVM VATICAS AEDES 
COMMODITATI PROSPEXIT 
ANNO MDCCCLX 


Rome et ses environs, dit M. l'architecte Servi dans un 
remarquable discours lu à l’Académie Tihérine et dont nous 
avons extrait la courte description qui précède, Rome et ses 
environs racontent au voyageur la gloire de Pie IX. Après 
la reconstruction de la Basilique St Paul, lexhumation de 
l'antique église St Alexandre sur la Voie Nomentane, les 
fouilles du Forum et de la Voie Appienne, l’embellissement 
de la gracieuse promenade du Pineio, la construction de la 
Porte Pia et de ce hardi viaduc à trois rangs d'arches jeté 
entre Albano et l’Ariccia, œuvre digne de la vieille Rome, ce 
grand Mécène des arts a voulu enrichir sa Capitale et son 
palais d'une merveille de plus. Grâces lui en soient rendues 
à jamais ! | 
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Extraits du Journal officiel. 


Samedi, 21 décembre, a eu lieu à S. Jean de Latran une 
ordination générale. Son Em. le Cardinal Vicaire a conféré 
la Tonsure à 5 ordinands — les Ordres mineurs à 26 — le 
Sous-diaconat à 15 — le Diaconat à 19 — la Prêtrise à 15. 


— Sur le rapport du Ministre du Commerce et des Travaux 
publics, Sa Sainteté voulant honorer le zèle et les mérites de 
M. Robert Zamàrt, professeur de Mathématiques et de Na- 
vigation à l'Ecole Navale de Fiume, lui a décerné une mé- 
daille nominale du grand module, en argent. 

\ 


— Samedi, 21 Déc., fête de l’Apôtre S. Thomas, le Re 
P. Louis de Trente, de l’ordre des Mineurs Capucins, prédi- 
cateur apostolique, a prononcé à la Chapelle Sixtine son der- 
nier sermon de l'Avent, en présence de Sa Sainteté et du Sa- 
cré-Collége, 

Le lendemain, quatriéme dimanche de l’Avent, s’est tenue 
une Chapelle papale à laquelle ont assisté LL. EE. les Car- 
dinaux et les divers Colléges de la Prélature. La messe a été 
célébrée pontificalement par Mgr. Marinelli, évêque de Por- 
phyre et Sacriste de Sa Sainteté. Après le premier évangile, 
le Rme P. Procureur Ginéral des Carmes chaussés a pronon- 
cé un sermon latin sur la solennité du jour. 


— La distribution des prix aux élèves de l’Institut de Géo- 
désie fondé par M. le Chanoine Marucchi, a eu lieu le 21, 
dans la grande salle de l’Académie Tibérine, en présence de 
LL. EE. les Cardinaux Bofondi, protecteur de l’Institut, Rei- 
sach, préfet des Etudes, D’Andrea, Di Pietro, de plusieurs 
Evèques, de Son Exc. le Due D. Emile Massimo et d’un au- 
ditoire nombreux où l’on remarquait les ingénieurs et les ar- 
chitectes les plus distingués de la ville. 


— Sa Sainteté a tenu le 23 décembre un consistoire 
secret, au Vatican. Dans l’alloeution d'ouverture, Elle a ma- 
nifesté Son intention de mettre au rang des Saints les ving- 
trois Bienheureux martyrs Franciscains du Japon, dont les 
noms suivent: Pierre Baptiste Martin de l’Ascension, Fran- 
-cois Blanco, prêtres; Philippe de Jésus, clerc; François de 
S: Michel, Gonzalve Garzia, laïques, Paul Suzuqui, Gabriel 
Duisco. Jean Quizuya, Thomas Danchi, François, Thomas Co- 
saqui, Joachim Saquijor, Bonaventure, Léon Carazuma, Ma- 
thieu, Antoine, Ludovic Ibarchi, Paul Yuaniqui, Michel Ca- 
zoqui. Pierre Suqueixein, Cosme Racuija, François Fahelante, 
tous Profès ou Tertiaires de l'Ordre de $. François. Sa. Sain- 


teté a proposé en outre la canonisation du Bienheurcux Mi- 
chel De Sanctis, Prêtre Profés de l'Ordre des Trinitaires. 

Après l’allocution, Son Em. le Cardinal Patrizi, Evêque de Porto 
et Ste Rufine et Préfet de la Congrégation des Rites, a exposé 
devant le Sacré-Collége, par ordre de Sa Sainteté, la cause 
des vingt-trois Bienheureux martyrisés le 5 Février 1597, au 
Japon, les tourments qu’ils ont soufferts et les miracles opé- 
rés par Dieu pour manifester leur puissante intercession. Le 
Saint-Père ayant ensuite demandé aux Cardinaux s ils étaient 
d'avis qu’on procédât à la eanonisation, tous ont répondu 
l’un après l’autre par la formule placet. 

Son Em. le Préfet de la Congrégation des Rites a passé à 
la cause du Bienheureux Michel De-Sanctis, béatifié en 1779 
et a exposé la vie, les vertus et les miracles de ce grand ser- 
viteur de Dieu. Le Sacré-Collége a répondu , comme précé- 
demment par un placet unanime. 

En conséquence le Saint-Pére a décidé qu’il y a lieu de 
procéder à cette canonisation. Il tiendra d’autres consistoires 
auxquels assisteront non seulement les Cardinaux, mais en- 
core les Evêques du monde catholique, convoqués à Rome, 
afin de traiter une aussi grave question avec la maturité 
qu’elle requiert. 

Après le discours de Sa Sainteté, Son Em. le Cardinal Pa- 
nebianco a renoncé au Titre de S. Jérôme des Esclavons en 
optant pour celui des SS. Apôtres. 

Ces différentes cérémonies étant terminées, Sa Sainteté re- 
prenant la parole, a proposé: 

Pour l'Eglise métropolitaine de Manille (Iles Philippines ) 


"le R. D. Grégoire Mélithon Martinez, prêtre du diocèse de 


Burgos, Doyen du Chapitre de Pampelune, ex-Vicaire Géné- 
ral de Palencia et Licencié en Droit civil et en Droit cano- 
nique; 

Pour l'Eglise métropolitaine de San Yago de Cuba, le R. D. 
Primo Calvo Lope, prêtre d’Osma, Chanoine de Tarazona et 
Licencié en Théologie ; | 

Pour l'Eglise métropolitaine de la Plata, le R. D. Pierre Jo- 
seph Puch y Solona, prêtre de la Plata,Chanoine,de la cathédra- 
le, Examinateur Synodal et Docteur en Droit civil et en Droit 
canonique ; 

Pour l'Eglise cathédrale de Pampelune, Mgr Pierre Cyrille 
d'Uriz y de Labairü, transféré du siége de Lérida ; 

Pour l'Eglise de Vittoria (Espagne), érigée en cathédrale 
par Sa Sainteté, Mgr. Diego Mariano Alguacil, transféré du 
siége de Badajoz ; 

Pour l'Eglise cathédrale de Huesca (Aragon), le R. D. Ba- 
sile Gil y Bueno, prêtre du diocèse de Siguenza, Doyen du 
Chapitre de Barbastro, Vicaire Capitulaire du diocèse de ce 
nom, Licencié en Théologie; 

Pour l'Eglise cathédrale de Téruel (Aragon), le R. D. Fran- 
cois de Paule Ximenès y Muñôz, prêtre du diocèse d’Osma, 
Chanoine du Chapitre de Salamanque, Licencié en Théologie ; 

Pour l'Eglise cathédrale de Tortosa (Catalogne), le R. D. 
Benoît VilaMitja, prêtre du diocèse de Vic, Chanoine du 
Chapitre d’Urgel, Licencié en Théologie ; 

Pour l'Eglise cathédrale d’Osma (Vieille Castille), le R. D. 
Pierre Marie Lagüera y Menezo, prètre du diocèse de San- 
tander, Chanoine du Chapitre de Valladolid, Docteur en Théo- 
logie et Licencié en Droit civil et en Droit canonique ; 

Pour le siége D’Archis (in partibus infidelium), le R. D. 
François de Sales Crespo y Bautista, prêtre de Tolède, Cha- 
noine pénitencier du Chapitre de cette ville, Professeur de 
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Théologie morale au Séminaire, Examinateur pro-synodal, Doc- 
teur en Droit canonique, nommé en même temps Auxiliaire 
de Son Em. le Cardinal Archevéque de Tolède ; 

Pour le siége de Dolieum (in partibus infidelium), le R. D. 
Calixte Castrillo y Ornedo. prêtre du diocèse de Burgos, Tré- 
sorier de l'Eglise métropolitaine de Valence, Vicaire-Général 
de ce diocèse, Examinateur synodal, Docteur en Droit cano- 
nique, nommé en même temps Auxiliaire de Son Em. le Car- 
dinal Archevéque de Séville ; 

Sa Sainteté a communiqué ensuite au Sacré-Collége les 
promotions suivantes faites par la Congrégation de la Propa- 
gande, depuis le dernier consistoire : 

Au siége de Pompéiopoli, (in partibus infidelium), le R. D. 
Silvestre Horton Roscerans. nommé en même temps Auxiliaire 
de l’Archevêque de Cincinnati ; 

Au siége de Megro (in partibus infidelium), le R. D. Pierre 
Michel Camerford, Vieaire Général de l’'Evêque de Port-Louis, 
nommé en même temps Auxiliaire de ce prélat. 

A la fin du consistoire, le Saint-Père a été prié d’accor- 
der le pallium aux Archevéques de Manille, San Yago, la Plata 
et Bourges. | 


— Par billet de la Secrétairerie d'Etat, Sa Sainteté a nom- 
mé Son Em. le Cardinal Bofondi protecteur de l’Institut des 
Dames du Sacré-Cœur. 


— Mardi, veille de la Nativité de N. S.. Sa Sainteté S'est 
rendue à la chapelle Sixtine où Elle a célébré pontificalement 
les premières Vêpres chantées par les musiciens de la cha- 
pelle papale, en présence de LL. EE. les Cardinaux, des Ar- 
chevêques, des Evéques, des Pénitenciers de la Basilique Va- 
ticane, des Colléges de la Prélature et des autres dignitaires 
de la Cour pontificale. 

Le soir, à 9 heures, les Matines ont été entonnées à la 
chapelle Sixtine par Son Em. le Cardinal Altieri, Evêque 
d’Albano et Camerlingue de la Sainte Eglise, qui a célébré 
en outre la première messe, après le chant du Te Deum. 

Le jour de Noël, à 9 heures du matin, Sa Sainteté S’est 
transportée à S. Pierre pour y célébrer pontificalement la 
grand'messe. Après s'être revêtu des ornements sacrés dans 
la chapelle de la Pietà, le Souverain Pontife, porté sur la 
Sedia gestatoria et sous le baldaquin, est allé faire l’adora- 
tion devant le S. Sacrement. LL. EE. les Cardinaux, les Pa- 
triarches, les Archevêques, les Evêques, les Pénitenciers de 
la Basilique, Son Exc. le Prince assistantau trône, Son Exec. 
le Sénateur de Rome, le Corps Municipal, les Colléges de la 
Prélature et les Chefs d’Ordres religieux s’avançaient en tête 
du cortége. 

Pendant le chant de Tüierce, Sa Sainteié à pris place sur 
un trône préparé devant l’autel papal et, immédiatement après, 
la Messe a commencé. Son Em. le Cardinal Mattei, Doyen 
du Sacré-Collége, remplissait les fonctions d’évêque assistant; 
Son Em, le Cardinal Mertel, celles de diacre; LL. EE. les 
Cardinaux Ugolini et Marini, celles de diacres assistants et 
Mgr Rodriguez, Auditeur de Rote, celles de sous-diacre apos- 
tolique. Au bas du trône, se tenaient Son Exc. D. Domi- 
nique Orsini, Prince assistant au trône pontifical et Son Exe. 
le Marquis Antici-Mattei, Sénateur de Rome. Aprés la con- 
sommation des saintes espèces, Sa Sainteté a distribué la 
communion aux Cardinaux-Diacres et aux personnes qui 
avaient obtenu cette faveur. La messe terminée, les assistants 
ont reçu la bénédiction apostolique et Son Em. le Cardinal 
Doyen, a publié l'indulgence plénière, après quoi, em qualité 
d’archiprètre de la Basilique, il s’est rendu avec deux chanoines 
aux pieds du Saint-Père pour lui présenter l’offrande d'usage. 

Une foule innombrable assistait à cette auguste cérémonie. 
On remarquait, dans des tribunes séparées, LL. MM. le Roi 
et la Reine des Deux-Siciles, S. M. la Reine Veuve et LL. 
AA. RR. les Princes et les Princesses ses enfants. 


Propositions Consistoriales. 


MANILLE. Manille, dans l'Océan Pacifique, capitale des Iles 
Philippines, renferme une population d'environ 5000 habitants, 
sujets de S. M. Catholique la Reine d’Espagne. Cette métro- 
pole a trois suffragants ; la cathédrale dédiée a l’Immaculée 
Conception est en fort bon état. Le Chapitre se compose du 
Doyen, de 6 Chanoines y compris le théologal et le péni- 
tencier, de 3 Chapelains et d’autres ecclésiastiques attachés 
au service des autels. Le Curé ct son vicaire exercent leur 


ministère dans la cathédrale même qui renferme des reliques. 
les fonts baptismaux et tous les objets nécessaires au culte. 
Le palais archiépiscopal, peu éloigné , offre une résidence 
commode et convenable et n’exige aucune réparation. Ma- 
nille renferme 6 couvents d'hommes et un de religieuses, un 
mont de piété et un séminaire. Le diocèse comprend 168 pa- 
roisses. La taxe inscrite sur les registres de la Chambre apo- 
stolique est de 100 florins. 

Mgr Mélithon Martinez, promu à ce siége archiépiscopal, est 
né de parents honorables, le 10 mars 1815, à Prado Luengo, 
diocèse de Burgos. Ordonné prêtre, recu bachelier en théo- 
logie et licencié en droit civil et en droit canonique, il a 
exercé le ministère avec distinction. Plus tard, il a été nom- 
mé Vicaire-Général de l’évêque de Palencia, chanoine, ar- 
chidiacre, archiprétre et est actuellement Doyen du Chapitre 
de Pampelune. Ces documents sont extraits du procès dressé 
par devant Mgr Barili, en présence duquel le nouvel élu a 
fait profession de foi. 

LA PLATA. La Plata, appellée par les indigènes Chuquisaca, 
est une ville considérable de la Bolivie, le Chef-lieu de la 
province de los Charcas. Elle est riche en mines d’argent et 
sa population peut s’évaluer à plus de 20,000 âmes. L'Arche- 
vêque a 9 suffragants: l’église métropolitaine est un vaste et 
magnifique édifice sous l’invocation de Marie Immaculée. 
Quant au chapitre, il se compose du doyen, de 4 chanoines 
y compris'le Théologal et le Pénitencier, de 6 prébendés et 
d’autres ecclésiastiques employés aux cérémonies. Deux Curés 
desservent la paroisse dont le siége est établi dans une suc- 
cursale voisine de l’église métropolitaine et pourvue de tout 
ce que requiert l'exercice du saint ministère. La résidence 
de l’Archevêque est peu éloignée de la cathédrale et n’a be- 
soin d'aucune réparation. Le diocèse est immense: la Plata 
renferme d’ailleurs 4 autres paroisses, des couvents d’hom- 
mes et de femmes et un séminaire-collége. Elle ne possède 
pas encore de mont de piété. La taxe est de 33 florins 1/3, 
ou 40,000 écus du pays, équivalant à 20,000 écus romains. 

Mgr Puch y Solona, le nouvel archevêque, est né le 13 
janvier 1813, à la Plata même, d’une famille des plus hono- 
rables. Docteur en Droit civil et en Droit canonique, il s’est 
consacré au ministère aussitôt après son ordination, en qua- 
lité de Curé de Zamparaez et de la paroisse S. Sébastien, à 
la Plata. En peu de temps, il s’est vu nommer Recteur du 
séminaire, professeur de Droit canon, de théologie et d’exé- 
gèse à l’Université, V icaire- Général de l’Archevêque, exami- 
nateur synodal et enfin, chanoine de l’église métropolitaine. 
Les informations ont été faites devant Mgr Janni, Auditeur 
de Sa Sainteté. 

Torrose. Tortose, ville de l’ancienne province Tarraconaise, 
est située en Catalogne sur l’Ebre, et renferme à peu près 3,500 
maisons et une population qui s’élève à plus de 24,000 ha- 
bitants. L’évêque est suffragant du métropolitain de Tarragone. 
La cathédrale, d'architecture gothique, est suffisamment vas- 
te, en bon état et dédiée a Ste Marie de l'Etoile. Aux ter- 
mes du Bref apostolique Ad Vicariam, en date du 5 septem- 
bre 1851, le Chapitre doit compter cinq Dignitaires, savoir; 
le Doyen et quatre autres chanoines de officio y compris le 
Théologal et le Pénitencier ; sept chanoines de gratia et douze 
bénéficiers. La cathédrale, en même temps église paroissiale, 
est pourvue de fonts baptismaux, d’ornements, d’orgues, de 
cloches et d’un cimetière : elle possède, entre autres reliques, 
le corps de S. Crescence. Quant au palais épiscopal, il est 
en très-bon état. La ville renferme une autre paroisse pour- 
vue de fonts baptismaux, un couvent de Carmes déchaussés, 
des confréries de laïques et un séminaire. Le diocése a en- 
viron 20 lieues de large sur 50 de long et contient 4 villes, 
170 paroisses, quelques hôpitaux et 9 monastères de fem- 
mes : il ne possède pas encore de mont de piété. La taxe 
inscrite sur les registres de la Chambre apostolique est de 
2,660 florins. 

Mgr Benoît Vilamitjana, promu au siége de Tortose, est 
né de parents catholiques et honorables, le 4 octobre 1819, à 
S. Vincent de Torello, diocèse de Vic. Il est licencié en 
théologie et s’est spécialement consacré à la prédication de 
la parole de Dieu. Après avoir professé la philosophie au 
séminaire de Vic, il a enseigné la théologie morale avec éclat 
au séminaire d’Urgel, ville où il réside depuis que l'évêque 
l'a nommé chanoine. Le procès a été dressé par Mgr Barili, 
archevêque de Tyane et Nonce apostolique près la Cour de 
Madrid, et le nouvel élu a fait profession de foi par devant 
Mgr Castañer y Rivas, évêque de Vic, délégué à cet effet 


| par le Nonce. 
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- Tenue. Téruel, chef-lieu de la province de ce nom, est 
située dans l’ancien Royaume d'Aragon, sur le Guadalaviar 
et renferme environ 1.700 maison habitées par 2.000 familles. 
L'évèque est suffragant du métropolitain de Sarragosse. La 
cathédrale, édifice ancien, mais assez bien conservé, est sous 
le vocable de l’Assomption et de Ste Emérentienne vierge 
et martyre, patronne de. Téruel. Quant au Chapitre, il est 
composé eomme celui de Tortose, en vertu du même Bref 
apostolique. La cathédrale, qui sert de paroisse, est à cet ef- 
fet pourvue de tout ce qui sert au eulte divin, comme fonts 
baptismaux, ornements sacrés, orgues, cloches et cimetière : 
on y vénère les reliques de Ste Emérentienne. Le palais épis- 
copal contigu à l’église, n’a besoin d'aucune réparation im- 
portante. On compte encore à Téruel 2 autres paroisses avec 
fonts baptismaux, 2 monastères de femmes et un séminaire. 
Il n’y a point de mont de piété. Le revenu fixé par la Cham- 
bre apostolique est de 3.000 florins. 

Mgr François de Paule Ximenès y Muñoz, nouvel évêque 
de Téruel, est né le 8 Avril 4807 à Bliescos, diocèse d’Osma, 
de famille catholique et recommandable. Il est licencié en 
théologie et s’est adonné avec ferveur à la prédication et à 
la direction des consciences. D’abord professeur au séminai- 
re d’Osma, puis à celui de Salamanque, il est actuellement 
chanoine de cette dernière cathédrale. L’élu a fait. profes- 
sion de foi par devant Mgr Rodriguez Yusto, évêque de Sa- 
lamanque, agissant en vertu d’une délégation de Mgr Barili, 
Nonce apostolique près la Cour de Madrid, lequel a dressé 
acte des informations. ; 

Hussca. Huesca, ville d'Aragon, bâtie dans un site pitto- 
resque, renferme 1,200 maisons, 2,170 famille et une popu- 
lation de 10069 âmes. L’évêque est suffragant du métropo- 
litain de Sarragosse ; la cathédrale dédiée au S. Rédempteur 
est un bel édifice gothique en bon état de conservation. La 
composition du Chapitre est identique à celle des Chapitres 
dont nous venons de parler. La charge des âmes est con- 
fiée à un curé qui exerce son ministère dans la Cathédrale 
même, pourvue de tous les objets nécessaires au culte divin, 
fonts baptismaux, vases sacrés, ornements, cloches, orgues etc. 
L'évêque a une résidence convenable à peu de distance du 
lieu saint. Les 3 autres paroisses d'Huesca ont aussi des 
fonts baptismaux et la ville possède en outre 9 monastères 
de religieuses, des confréries et un séminaire, mais n’a point 
de mont de piété, Le diocèse renferme plus de 300 parois- 
ses sur une étendue d'environ 30 lieucs carrées. Le siége 
de Huesea est taxé par la Chambre apostolique à 2,600 florins. 

Mgr Gil y Bueno est né en 1841, le 14 juin, de famille 
catholique et pieuse, à Palazuelos. Ordonné prêtre, reçu li- 
cencié en théologie, nommé Maitre de la Collégiale de Ber- 
langa, il déploya un zèle ardent pour répandre la parole de 
Dieu. Après avoir professé la théologie au séminaire de Bar- 
bastro, il se vit nommer Doyen de la cathédrale, et plus 
tard, pendant une vacance du siége, Vicaire Capitulaire, 
Mgr Gil y Bueno a fait profession de foi par devant le Cha- 
noine Salvator Puig, Vice-président du Chapitre de Barba- 
stro et délégué par Mgr Barili qni a dressé acte des infor- 
mations. ÿ 

Pawpecuxe. Pampelune, ville de l'ancienne province Tar- 
raconaise, aujourd’hui capitale de la Navarre, s'élève au mi- 
lieu d’une plaine et compte à peu prés :3000 maisons abri- 
tant une population de 20,000 âmes. L'évêque est suffragant 
du métropolitain de Saragosse et sa cathédrale, placée sous 
l’invocation de la Vierge Marie, est un solide édifice d’ar- 
chitecture gothique. Le Chapitre outre les Dignitaires men- 
tionnés à propos des évêchés précédents, compte 14 bénéfi- 
ciers. La cathédrale, qui est en même temps église parois- 
siale, est suffisamment pourvue à cet effet et le palais épi- 
seopal est en assez bon ‘état. Pampelune renferme 3 autres 
paroisses, 4 couvents de femmes, un orphelinat, un Asile pour 
les vieillards et pour les veuves et un séminaire, mais on n'a 
pas encore établi de Mont de piété. io” bis 

Mgr Pierre Cyrille d'Uriz y de Labairü est transféré au 
siége de Pampelune, après avoir gouverné pendant 11 ans 
l'église de Lérida où il édifiait les fidèles en donant l'exem- 
ple de toutes les vertus d’un bon évêque. Le Doyen du Cha- 
pitre de Pampelune a reçu sa profession de foi. en vertu de 
la délégation de Mgr Barili qui a dressé proces des infor- 
nations. 

à Douicux. Ville située en Syrie sur les bords de l'Euphrate 
et actuellement au pouvoir des infidèles. 

Mgr Casirillo y Ornedo, est né le 14 octobre 4804 de pa- 
rents pieux, à Belorado, diocèse de Burgos. Il est docteur 
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en Droit canon et a exercé le ministère à la grande édi- 
fication des fidèles : son mérite et ses vertus l'ont fait 
nommer successivement chanoine de, Calzada et Calahorra, 
Vicaire Capitulaire, chanoine de Burgos, trésorier de l’église 
de Valence et Vicaire-Genéral du même diocèse. L’élu, qui 
est en même temps adjoint en qualité d’auxiliaire à Son Em. 
le Cardinal Archevêque de Séville, a fait profession de foi 
par devant Mgr Barrio y Fernandez, Archevèque de Valence 
et délégué à cet effet par le Nonce apostolique de Madrid 
qui a dressé procès des informations. 

ARcA. Arca ou vulgairement Archis. est située en Phénicie, 
au pied du Liban et doit sa fondation à Archaiis, fils de Cha- 
maan. Cette ville est au pouvoir des infidèles. 

Mgr François de Sales Crespo y Bautista, nommé évêque 
d’Archis et Auxiliaire de Son Em. le Cardinal de Tolède, est né 
de famille catholique, à Tolède, le 29 janvier 1812. Ordonné 
prêtre et reçu docteur en Droit canon, il s’est consacré tout 
entier à la prédication et à la direction des âmes. Ses su- 
périeurs l'ayant élevé aux dignités de professenr de théolo- 
gie morale à Tolède, de chanoine Pénitencier et d'Examina- 
teur pro-synodal, il a constamment édifié les fidèles par sa 
piété et la pureté de ses mœurs. Ces détails sont extraits 
du procès dressé par devant Mgr Barili, Nonce apostolique 
prés La Cour de Madrid. 
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La famille royale de Naples à Rome. 


a 


Y. 


Suivant Bossuet, la maison de Bourbon est la plus haute 
en dignité qui soit au monde. La gloire des armes, la gloire 
de la justice, la gloire de la sagesse, la gloire de l’intelli- 
gence, la gloire de l'amour des peuples, aussi bien que la 
gloire du malheur ne lui font nul défaut. Elle a de plus ce 
qui manque à d’autres races: la gloire de la sainteté et la 
gloire du martyre. Mais comme toute chose humaine ct pé- 
rissable présente des côtés fâcheux, la maison de Bourbon a, 
sans parler des d'Orléans, de mauvais princes. Et dans ces 
derniers temps, la branche de Naples a été soumise à de 
cruelles épreuves. Des quatre frêres du feu Roi Ferdinand, le 
premier, Charles, Prince de Capoue vit dans un exil mérité, 
le second, Léopold, Comte de Syracuse est mort récemment 
à Pise, foudroyé au moment où il ayait trahi tous ses de- 
voirs, le troisième, Louis, Comte d’Aquila, n’est pas précisé- 
ment irréprochable. Seul. Francois de Paule, Comte de Tra- 
pani nous reste, il est à Rome. | 

Je dis qu’ il nous reste et j'ajoute que sa loyauté, son 
noble caractère dédommagent amplement le Roi et le peu- 
ple des Deux Siciles de l'éloignement des autres Princes. 

S. A. R. Mgr le Comte de Trapani est un modèle achevé 
de vertu et d'honneur et c’est le consentement général de 
tout un peuple qui publie hautement l'intégrité de sa vie. 
La grâce, la simplicité, la générosité, la prudence dans les 
conseils, le dévouement absolu à la cause du Roi dui sont des 
qualités si familières qu’il les porte avec une aisance par- 
faite; ces qualités d’ailleurs sont rehaussées par les charmes 
d’une âme chrétienne solidement attachée aux devoirs do- 
mestiques. Dieu n’a pas de ce coté laissé Monseigneur sans 
récompense et lui a donné dans l’Archiduchesse Isabelle de 
Toscane une compagne d’une distinction parfaite. 

Plusieurs enfants sont nés de cette heureuse union. En 
les voyant, si beaux, si vifs, dans les rues de Rome, toujours 
en compagnie de leur auguste et pieuse mêre ou de Mada- 
me la Duchesse Zurlo, on sent que ces enfants sont comme 
autant de bénédictions vivantes. 

S. A. R. Mgr le Comte de Trapani, en sa qualité de Gé- 
néral Cominandant et Inspecteur de la garde royale, comme 
dans sa charge d'adjudant général du Roi, a rendu de grands 
services à l’armée jusqu’au moment où François Il l'envoya 
de Gaëte à Rome, chargé d’une mission M MS Dans 
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cette mission, le Prince, qui avait de pleins pouvoirs, donna 
à son royal neveu de nouvelles preuves de dévouement et 
de fidélité. Il conquit la profonde estime et la sympathie de 
la Cour Romaine laquelle croit avec raison que le Roi n’a 
pas de plus fidèle sujet et de meilleur conseiller. 


VI. 


Quelques anciens serviteurs entourent le Roi et les Princes 
et conservent leurs titres, leurs fonctions. Bien que dans 
l'exil, c’est encore la Cour, la Cour réduite sans doute, mais 
dont l'existence reconnue par le corps diplomatique proteste 
contre la tyrannie et la violence étrangères. 

Voici l’ordre des personnages actuellement en fonctions. 

Maison du Roi. —S. G. Mgr Gallo, archevêque de Patras 
confesseur de leurs Majestés et des Princes. Doux aux au- 
tres, austère à lui même, ce digne Prélat a sans cesse assis- 
té la famille royale à Gaëte. Il est fort estimé pour sa pru- 
dence et son grand sens. 

M. le Prince Ruffano, maréchal de camp, adjudant géné- 
ral du Roi, grand Majordome. 

M. le Comte Joseph Statella, lieutenant général, adjudant 
général du Roi, maitre des cérémonies de la Cour. Cet ex- 
cellent gentilhomme dont la fidélité et la loyauté ont eu 
si peu d’imitateurs jouit de la confiance spéciale de S. M. 
qui, vers le milieu du siége de Gaëte, lui ordonna d’accom- 
pagner la Reine mère à Rome. 

Le Vice Amiral del Re, adjudant général du Roi, Ministre 
de la Marine, chargé du portefeuille des affaires étrangéres. 
On connait sa bravoure et l'énergie de ses sentiments. 

Le Commandeur D. Jean Ruitz de Ballesteros, Secrétaire de 
S. M. homme d'un caractère fortement trempé, esprit dis- 
tingué, d’une fidélité à toute épreuve. 

Madame la Duchesse de S. Cesario (dona Fr. Berio ), da- 
me d'honneur de S. M. la Reine Marie Sophie. Elle eut 
l'honneur et le mérite de partager la vie et les périls de sa 
Souveraine à Gaëte et jouit à Rome d’une très juste et très 
haute considération. 

Madame la Comtesse Statella ( dona Laura Berio ), digne 
sœur de Madame de S. Cesario, dame d'honneur de S. M. la 
Reine Marie Thérèse. 

Madame la Princesse Capicei Zurlo née Carafa, femme d’une 
distinction et d’une fidélité singulières, est dame d’honneur 
de S. À. R. Madame la Comtesse de Trapani. 

LL. AA. RR. Mgrs les Comtes de Trani, de Caserte, de Gir- 
genti et de Trapani ont des gentilshommes de compagnie. 

M. le Comte Capaccio des Princes d’Angri, capitaine d’ar- 
tillerie est attaché à la personne de Mgr le Comte de Trani. 

M. le Colonel Ussari, officier d’artillerie sert Mgr le Comte 
de Caserte. 

MM. le Prince Pignatelli Dente et le Capitaine Blanco sont 
auprès de Mgr le Comte de Girgenti. 

M. le Commandenr Dentici, Lieutanent de cavalerie de la 
garde, a suivi Mgr le Comte de Trapani. 

Tous ces officiers ont fait leurs preuves durant la campa- 
gne et le siége de Gaëte. 

Le Ministère du Roi a pour président M. le Marquis 
Ulloa. Ministre de la Justice et de l'Intérieur. M. le Baron 
Carbonelli a les portefuilles des finances, des travaux publics 
et de l'instruction. M. le Vice Amiral del Re est comme nous 
l'avons dit plus haut, chargé de la Marine et des affaires 
étrangères. Enfin. M. le Brigadier Antoine Ulloa est Ministre 
de la guerre. 
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— Le recensement de la population de Rome, à Pâques 
de la présente année, constate un accroissement de dix mille 
cinq cents habitans sur l’année précédente. Le chiffre de la 
population s'élève à 194,587 personnes. Il n'était que de 


175.000 en 1852. C’est par conséquent un accroissement de 
vingt mille habitans en moins de dix ans. 

Il y a dans Rome près de quarante mille familles, 40 évé- 
ques, 1385 prêtres, 2474 religieux, 1657 séminaristes et col- 
légiens, 2032 religieuses, 2613 pensionnaires dans Les couvens 
et les orphelinats. 

Depuis Pâques 1860 jusqu'à Pâques 1861, il y a eu 4270 
mariages, 5374 baptêmes, 5013 décès. Le nombre des hom- 
mes de tous les âges dépasse de 11300 environ, celui des 
femmes. Les mineurs au dessous de 14 ans présentent le chif- 
fre de 29095. Célibataires au dessus de 14 ans: 31936, Hom- 
mes mariés, 29283, Veufs, 4332. 

On compte cinquante-cinq congrégations d'hommes, for- 
mant le chiffre total de 2474 religieux, savoir: 1. Basilien, 24 
bénédictins, 20 camaldules, 17 chartreux, 8 moines de Val- 
lombreuse, 39 cisterciens, 7 olivétains, 45 Sylvestrins, 4 ru- 
thénien, 15 antonins, 1 arménien — Les ordres mendiants 
sont représentés de la manière suivante: il y a 172 domini- 
cains, 212 mineurs de l’observance, 136 réformés, 41 alcan- 
tarins, 89 conventuels, 196 capucins, 23 carmes de l’ancienne 
observance, 79 carmes déchaussés, 56 servites, 5 religieux 
de la Merci, 70 trinitaires. 36 minimes, 21 Hiéronymites, 29 
péres de la pénitence. —Si nous passons aux chanoines et 
clcres réguliers, nous remarquons, 27 chanoines réguliers de 
Latran, 14 théatins, 28 barnabites, 32 somasques, 289 jé- 
suites, 20 cleres réguliers mineurs, 48 ministres des infirmes, 
19 pères de la Mère de Dieu, 48 des Ecoles pies. Il faut y 
joindre 40 religieux de S. Jean de Dieu.—Pour ce qui con- 
concerne les congrégations de prêtres et de frères, l’on com- 
pte, 25 oratoriens, 5 oratoriens de S. Jérôme de la Charité, 
33 doctrinaires, 3 prêtres de la congrégation des Pii Operaj, 
71 lazaristes, 87 passionistes, 31 rédemptoristes, 16 rosmi- 
niens, 15 missionnaires du précièux sang, 21 prêtres de la 
société des missions, 5 membres de la congrégation des SS. 
Cœurs, 14 de celle de Ste-Croix, 13 religieux de la Résur- 
rection, 56 frères des écoles chrétiennes, 30 frères de la Mi- 
séricorde. Total: 2474 religieux. 

En 1852, le nombre des séminaristes et collégiens n'était 
que 506. En 1861 il atteint le chiffre de 4657. Séminaire ro- 
main, 79 élèves. Séminaire Pie, 66. Séminaire du Vatican, 
42. Collége de la Propagande, 103, Collége germanique hon- 
grois, 49. Collége anglais, 24. Collége écossais. 41. Collége 
irlandais, 40. Collége grec, 11. Collége belge, 6. Séminaire 
francais, D4. Séminaire américain du nord, 42. Séminaire 
américain dn sud, 45. Le pensionnat des bénédictins de S. 
Paul compte 24 élèves. L'académie ecclésiastique en renfer- 
me 44. Le pensionnat français des frères des écoles chritien- 
nes a 40 élèves. 

Rome possède 72 couvens de femmes, dont à peine 40 
ont les vœux solennels. Il y a 4 monastères de Bénédictines, 
dont un appartient à la congrégation des camaldules, et un 
autre est de cisterciennes. Il y a 9 monastères de clarisses, 
3 de dominicaines, 6 de carmélites; un grand nombre d’au- 
tres ont la règle augustinienne. Les dames du Sacré-Cœur 
sont au nombre de 138 dans trois maisons. Les religieuses 
du Bon Pasteur s'élèvent au chiffre de 72. Pour ce qui con- 
cerne les congrégations de sœurs qui n’ont aucune obliga- 
tion de clôture, il y en a 21, savoir, 77 sœurs de la Misé- 
ricorde, 39 sœurs de Ste Dorothée, 61 maestre pie, 24 sœurs 
du précieux sang, 41 sœurs de la charité, 20 filles de S. Vin- 
cent de Paul, 29 sœurs de S. Joseph, 15 de la Compassion, 
29 filles du S. Cœur, 37 sœurs de la Providence, 8 de S. 
Joseph de Cluny, 41 sœurs de la Croix, 7 filles de Marie. 
Total des religieuses: 2032. 

Nous avons donné plus haut le chiffre des pensionnaires 
ou orphelines qui sont recueillies dans les communautés de 
femmes. Il s'élève à 2613. L’hospice des pauvres aux Ther- 
mes de Dioclétien renferme 466 personnes. Le conser- 
vatoire du S. Esprit en a 296. Les dames du Sacré-Coeur 
ont, dans leurs trois maisons, 156 pensionnaires ou orpheli- 
nes. Les religieuses du Bon Pasteur nourrissent 248 orphe- 
lines ou pénitentes. 

Les militaires de tout rang. en garnison à Rome, aux fé- 
tes de Pâques 1861, a été de 5746. On compte, en outre, 
28% infidèles, hérétiques ou schismatiques, et 4226 juifs. 


L’'Aarmonia et les Impôts 





L'Armonia est un journal courageux, dévoué, vaillant. j'al- 
lais dire invincible. Il n’est pas invincible, car pour peu que 
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les libertés italiennes s’exaltent encore, il sera vaineu ; en 
d’autres termes, on le supprimera. Il est une part de l’hon- 
neur du Piémont et montre au monde que tout n’est pas 
perdu dans ce pays. 

Il subira done probablement le martyre que réserve la 
révolution aux feuilles catholiques et son dernier eri, j'en 
suis sûr, sera celui de tous les jours de son existence: Vive 
la Sainte Eglise, Vive le Pape. Quand un député, Petruc- 
celli della Gattina ose infliger au Parlement de Turin un 
discours comme celui du 6 décembre; quand tous les collè- 
gues de ce tigre ne frémissent pas d'horreur et laissent pas- 
ser de tels blasphèmes, en est bien près de couper les têtes 
et encore plus près d’arracher la langue de ceux qui parlent 
d'honneur, de vérité et de religion. | 

L'Armonia a de l'esprit et son esprit est incisif. Il porte 
fortement de forts coups à ses adversaires. Ses lazzis con- 
servent parfois l’âpre naïveté de Gianduia, type comique sa- 
voyard qui me semble avoir un souvenir de la robuste plai- 
santerie gauloise, Aussi faut-il renoncer à faire passer ces 
tournures d’un pur grotesque dans notre langue. A propos 
des impôts que M. le Comte Bastogi a présentés à la cham- 
bre, la feuille religieuse de Turin écrit un article de trois 
colonnes plein de sel: les étrennes des Italianissimes au mar- 
mot Royaume d'Italie. Nous lui empruntons la partie sé— 
rieuse, les chiffres. Les cinq impôts en question sont 1° L’en- 
registrement qui comprend les taxes sur les actes civils et les 
contrats, les taxes sur les actes et les décisions judiciaires, 
les taxes sur les successions. 2° Le Timbre. 3° L’impôt sur 
les biens des corps moraux de main morte 4° l’Impôt sur les 
sociétés commerciales 5° l'Impêt sur les actes administratifs. 

Le Piémont payait annuellement pour l'enregistrement qua- 
torze millions huit cent vingt mille lires. M. Bastogi a trou- 
vé que c'était trop et a allégé les Piémontais de un million, 
neuf cent vingt cinq mille lires. Mais les Lombards délivrés 
des ongles avides de l'Autriche et qui payaient cing millions 
338 mille lires, peyeront désormais huit millions 27 mille li- 
res; les Toseans qui, sous le joug du grand Duc, payaient 
deux millions de lires, payeront désormais cinq millions 160 
mille lires ; les Parmesans auxquels la féroce Duchesse ré- 
gente fesait payer 756 mille lires, payeront désormais un 
million 433 mille lires ; les Romagnes que pressuraient les 
prêtres ne payaient que un million 128 mille lires, elles pa- 
yeront désormais #rois millions 10 mille lires ; les Marches 
et l’Ombrie soumises à ce même régime oppresseur des pré- 
tres et qui payaient un million 345 mille 700 lires, payeront 
désormais quatre millions 13 mille lires; Naples et la Sicile 
qui sous le bâton des Bourbons payaient trois millions 472 
mille 750 lires payeront désormais vingt cinq millions 800 
mille lires. 

Pour l’impôt du Timbre l'augmentation est dans les mêmes 
proportions et frappe aussi le Piémont. L’Armonia résumant 
le surcroît des cinq Impôts en question, présente le Tableau 
suivant pour les Etats annexés : 


Payaient Payeront 
Lombardie . L. 9,116,000 . . . L.12,517,050 
Toscane . « 2,800,000 . . . «  7,946,000 
Parme. . . , . @1,176,000 . . . «  2,248,650 
Modène :. . . .: © 945,000. . . «  2,646,600 
Romagnes . . . © 1,828,961 . . . « ,4,655,850 
Marches et Ombrie « 2,320,700 . . . « 6,358,100 
Deux-Siciles. .... € 6,335,750 ..., … , «. 39,721,600 


Ainsi les italiens, qui pour ces cin'; impôts (lesquels sont 
peu de chose comparés à ceux dont l’intrépide M. Bastogi 
médite l'application), payaient à leurs gouvernements respec- 
tifs quarante cinq millions 800 mille 211 lives payeront qua- 


tre vingt seize millions 16% mille 550 lires. L’Armonia ap- 


pelle eette prime de cinquante millions 364 mille 339 lires 
les étrennes pour 1862 au marmot d'Italie. 

M. Bastogi a dit à la Chambre le 17 décembre: « Qui veut 
de grandes entreprises doit commencer par recueillir de grands 
moyens, c’est à dire, supporter de grands impôts. 

L'Armonia ajoute: « La France a eu Charlemagne, la Prus- 
se Frédéric le Grand, l'Eglise Grégoire le Grand, et toi, 6 
Royaume d'Italie, toi, pauvre marmot, tu auras de grands im- 
pôts. Tes hommes sont petits, tes entreprises misérables, ton 
savoir au dessous du nécessaire, ta liberté! microscopique, 
ton progrès homéopatique, ton indépendance nulle, mais une 
chose sera grande en toi, à marmot; tu auras de grands 
impôts. C'est là le tu Marcellus eris que te dit le Comte 
Bastogi. 
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Correspondances particulières. 





Florence 24 décembre 1861. 


Le parti d'action ne demeure pas inactif et justifie de plus 
en plus le vocable qu'il s’est adjugé. Je vous avais prévenu, 
dans ma dernière lettre du 18, du départ précipité de Dolfi 
et des Mazziniens pour Gênes, où avaient été convoqués en 
assemblée générale tous les comités de prévoyance pour Ro- 
me et Venise, sous la Présidence de Bertani. Il m'est per- 
mis de vous dire, sans entrer dans des détails qui blesse- 
raient certainement vos susceptibilités françaises, que le fond 
principal des argumentations mazziniennes a été dirigé con- 
tre la France catholique et contre l'Empereur Napoléon HI. 
On a fait assez bon marché de la France catholique en la 
réputant impuissante, mais on s’est mis d'accord sur Les mo- 
yens de se débarrasser de ce qu'on appelle: les chaines im- 
périales. Quand on sait que vos journalistes du Siécle de 
l’'Opinion nationale et de la Presse comptent dans une telle 
assemblée, sinon des représentants directs, au moins des can- 
nibales qu’ils appellent leurs amis, on est édifié sur leur pa- 
triotisme. Les mandataires des associations diverses libérales 
et ouvrières établies dans les Provinces usurpées et à usur- 
per avaient été admis à délibérer. On ne peut nier que ces 
réunions d'hommes qui ont pour elles l’ardeur dévorante des 
plus mauvaises passions et qui n'avaient prêté momentané- 
ment leur concours au Piémont que pour arriver à l’expul- 
sion des Souverains et de l'Autriche, ne constituent un Etat 
puissant dans l'Etat et refusent de laisser à d’autres le soin 
de recueillir les bénéfices de tant d’intrigues. Aussi, Pacte 
d’accusation et de déchéance du gouvernement de Turin a- 
t-il été dressé, l'occupation française condamnée, le suffrage 
universel véritable proclamé, l’émigration italienne abolie. 
On a voté une adresse au Roi Emmanuel pour réclamer le 
rappel immédiat de l’illustre exilé Mazzini et un certain Cam- 
panella, ex-rédacteur de l’Jtalia del popolo, est aussitôt parti 
pour Londres, afin d’en arracher le Prophète de l'Idée, et 
le conduire à Gènes où l’on attendra que le Cabinet sarde 
ose entreprendre quelque violence. Ricasoli épouvanté man- 
de à tous les préfets une circulaire, en les engageant à pa- 
ralyser de tous leurs efforts les énormités du parti d’action. 
Mais les sectes réunies redoublent d’audace et veulent la 
guerre. « Elle est nécessaire, disent-ils, au développement mo- 
ral de l'humanité. El faut retremper le peuple italien dans 
la lutte, dans le sang, afin qu'il marche, qu'il s’enflamme, 
qu’il vive. » Les mazziniens blasphèment et parodient les pa- 
roles sacrées du Sauveur, en interprétant dans le sens de 
leur passion, le texte de Saint Mathieu: Von veni pacem 
miltere, sed gladium. Is accablent de leurs malédictions « les 
pervertisseurs (gli eviratori) de la pensée génératrice de l’en- 
treprise sociale et les déclarent, eux et les disciples d’un faux 
guelfisme philantropique, assassins de la Révolution, car l’Ita- 
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lice est agonisante privée de son cœur qui est Rome et d’une 
partie essentielle de ses membres, Venise. Il est temps, enfin, 
de courir hardiment à la plus énergique rescousse. » C'est 
clair. En attendant, le gouvernement de Turin subit un nou- 
vel échec. Six bureaux sur neuf émettent un vote défavora- 
ble au second article du projet de loi qui lui attribue une 
faculté provisoire pour le recouvrement des impôts. Ces bu- 
reaux ont constaté que le gouvernement tentait d'agir fur- 
tim, en dehors même de son propre projet. L’exposé finan- 
cier de Bastogi est trés mal accueilli; 100 millions de déficit 
en 14861, 317 millions de déficit pour 1862. Il y de quoi. 
Aussi la chute de l'emprunt italien marque-t-elle le mécon- 
tentement et la défiance générales. . 

Une grève d'ouvriers du chemin de fer a eu lieu samedi. 
L'administration avait voulu leur imposer deux heures de 
plus de travail avec une augmentation de 10 centimes seu- 
lement. Les ouvriers menaçants se sont rendus en masse chez 
le Préfet Torrearsa et ont demandé diminution de travail et 
accroissement de salaire, ce qu’il a bien fallu leur accorder. 

Le parti légitimiste ne cesse de répandre des proclamations 
granducales surtout dans les campagnes très disposées, com- 
me on sait, en faveur de Ferdinand IV. Le gouvernement 
n’est pas sans inquiétude même de ce eoté-là. 

Le procès de la S. Consulte Romaine contre César Luca- 
telli annoté et discuté par Achille Gennarelli, Avocat de la 
S. Rote, a enfin vu le jour. Je vous l’enverrai afin que vous 
voyiez à quel degré de bassesse et d’ignorance peut tomber un 
homme, même pourvu de talent, alors qu’il se laisse aveu- 
gler par la passion du mal et de l'erreur. Au reste, tout l’é- 
chaffaudage de la contre-plaidoirerie de Gennarelli repose sur 
cette invention approuvée par le médegin révolutionnaire Zan- 
netli, que le gendarme Velluti n’a pu être tué par Lucatelli 
seul. Un malin disait: On voit bien que Gennarelli a des amis 
parmi les gens de lacabit de Lucatelli. Un écrit du Coniseil- 
ler Bandi contre le Jury met à nu les plaies et les hontes 
de cette institution en Italie. Je vous l’enverrai aussi. 

La Toscane en finissant l’année 1861, obéit à un double 
mouvement. D'un côté les Mazziniens se livrent aux impré- 
cations dont j'ai essayé de vous donner une idée, de l'au- 
tre les chrétiens courent dans les Eglises et redoublent. de 
ferveur en demandant au Christ rédempteur d’éloigner les 
maux qui nous menacent. 

H. 


PT (nas à 


La Très-Révérende Mère Supérieure des Sœurs de Saint 
Joseph a daigné nous communiquer une lettre écrite de Man- 
galore, l’une des principales villes du Maïssour dans l'Inde 
anglaise, chef-lieu du district de Kanara. Cette lettre déjà 
ancienne, est écrite par la R. Mère Thérèse Mackenzie qui 
gouverne cette mission avec un zèle et un dévouement di- 
gnes de son saint institut. Nos lecteurs seront touchés de 
la grâce et de la naïveté des détails que donne cette ex- 
cellente religieuse et si leurs regards sont souvent attristés 
par le spectacle qui les entoure, ils iront par la pensée cher- 
cher un moment de consolation à ces extrémités du monde 
où quelques pieuses filles répandent humblement les lumié- 
res de l'Evangile. 

Mangalore 15 Août 1861. 


Ma chère mére supérieure, 


« Je trouve enfin un moment de loisir et je vais lem- 
ployer avec bonheur à vous parler de notre établissement. 

Et d’abord de l’orphelinat qui vous intéresse si justement. 
Il marche à merveil'e. Nous avons un vaste local plein de 
jeunes filles. 

Ces jeunes filles ont déjà fait des progrès remarquables sur- 
tout dans la piété et dans les ouvrages de main. Ce sont les 


premières choses que nous leur enseignons. Lorsque nous 
sommes arrivées, elles ne savaient pas tenir une aiguille, cho- 
se bien naturelle, puisque leurs vêtements sont sans couture. 

Elles s’enveloppent d’un morceau d’étoffe qu'elles arrangent 
souvent avec une élégance extrème et, bien qu’elles ne puis-- 
sent ainsi enveloppées faire que des pas très courts, elles 
paraissent aisées et modestes. Aujourd’hui, la plupart savent 
faire toute sorte d'ouvrages. Oh ! si, les ayant vues lorsque 
nous sommes arrivées, vous les revoyiez à cette heure, ma 

mère, vous diriez avec nous que Ia religion et la grâce de 

Dieu peuvent seules opérer un tel changement dans les 
mœurs. Nous avons aussi un bon nombre de pensionnaires 

qui, ainsi que les externes, nous comblent de consolations. 
Toutes les fêtes et en particulier celles de la Sainte Vierge, 
ces chères enfants viennent se confesser dans notre chapelle 
et s’asseoir avec nous à la table Sainte. Il y quelque temps, 

vingt-cinq d’entr’elles firent leur première communion. El- 
les se préparèrent à ce grand acte par une retraite. Le Ré- 
vérend Père leur fit matin et soir des instructions analogues 
et lorsque l’heureux jour fut venu, dès que le soleil plus 
radieux que de coutume eut éclairé notre modeste asile, les 
jeunes communiantes se levèrent et vinrent silencieuse- 

ment dans la chapelle méditer la grandeur et la bonté du 

Dieu qui allait se donner à elles pour la première fois. Je 

vous assure, ma Révérende Mère, qu’elles furent admirables; 

on eût dit des Anges. Monseigneur célébra le Saint Sacrifice 

de la Messe et puis donna le sacrement de la Confirmation. 
Tout le jour se passa dans une sainte et délicieuse joie et 
le soir, après les derniers cantiques elle ne s’éloignérent qu’à 

regret du lieu où elles avaient gouté tant de félicités. 

Nous avons six postulantes qui nous donnent aussi beau- 
coup de satisfaction. Un grand nombre de jeunes filles vo u- 
draient entrer dans notre institut: mais leurs parents, ne 
comprenant pas encore la sainteté et la dignité de la voca- 
tion religieuse, les retiennent. Au reste la fermeté et la per- 
sévérance de quelqu’unes de ces pauvres enfants me fait 
tout espérer. Je pense que nous pourrons bientôt donner 
l'habit aux six premières. Il leur tarde beaucoup. Nous comp- 
tons sur elles du reste pour venir en aide aux sœurs que nous 
attendons de Rome, dans notre fondation projetée à Mahé. 
Envoyez-nous, ma chère Mère, envoyez-nous ces compagnes 
sans lesquelles il est impossible d’entreprendre de nouvelles 
fondations. On nous demande de tous côtés et nous sommes 
obligées d'aller faire des classes tous les matins dans des pa- 
roisses assez éloignées de notre demeure, ce qui est un peu 
pénible. Qu’ai-je dit ? pénible! non, je me trompe. Il n’y a 
rien de pénible, c’est de bon cœur et avec joie que nous 
allons tous les jours au milieu de ces chères enfants. Ah ce 
n’est pas pénible, nous recueillons au contraire dans ces œuvres 
des consolations inexprimables et nous ne reculerons devant 
aucun sacrifice. 

Il y a quelques jours, nous avons ouvert un asile pour 
les petits enfants. Nous en avons acheté un grand nombre, 
d’autres nous ont été donnés, d’autres avaient été abandon- 
nés par leur mères idolâtres d’autres enfin mal conformés 
on malades auraient péri. Nous avons ramassé tout ce que 
nous avons pu. Il y en a d’un mois. Les cathécumènes en 
prennent soin. Mais l'asile n’est plus suffisant. Il va falloir 
l'agrandir. 

Je veux vous raconter, ma chère mère, une petite histoi- 
re; elle vous intéressera. Un jour, une pauvre femme se pré- 
senta, me disant qu’elle voulait devenir chrétienne, mais elle 
demendait quatre roupies pour payer une dette. Elle avait 
deux charmants enfants, une fille de dix ans et un petit 
garçon de deux ans. Je lui donnai bien vite les quatre rou- 
pies et la conduisis avec le petit garcon près des Cathéeu- 
mènes. Je mis la fille parmi les orphelines. Je me réjouis- 
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sais en songeant que ces pauvres chères âmes allaient étre 
ravies au démon qui règne en maitre dans ces vastes con- 
trées. Le même jour, le petit garçon reçut le Saint Baptême; 
mais furieux de voir qu’une âme venait de lui échapper et 
que bientôt il perdrait les deux autres, notre cruel ennemi 
voulut se venger. Il s’en prit à la petite fille qui jusqu'alors 
avait paru tranquille. Le matin suivant, elle sortit de la 
classe, alla dans un appartement voisin quitter les habits que 
je lui avais donnés, reprit ses vieux hailloss et courut vers 
sa mère. Là, elle fut attaquée de convulsions terribles. Elle 
s’arrachait les cheveux, se roulait par terre, écumait et di- 
sait qu’elle voulait s’en aller de cette maison. Sa fureur était 
effrayante et personne ne l’osait approcher. Je crus devoir 
la laisser avec sa mère. Le lendemain, comme elle était plus 
calme, je m’approchai d'elle et lui demandai : — Qu'’aviez- 
vous hier? — Oh ! dit-elle, je souffrais beaucoup et j'ai en- 
core des douleurs dans tous les membres. — Vous savez, 
ma chère enfant, repris-je, que nous vous aimons beaucoup. 
Pourquoi voulez-vous nous quitter? Il ne vous plait donc 
plus de vous faire chrétienne? — Oui,je veux me faire chré- 
tienne, je suis très contente, mais j'entends une grande voix 
qui me dit de sortir d'ici. Et cette voix est si forte que je 
ne puis y résister, je suis effrayée et poussée par je ne sais 
quoi. — Etes-vous mieux en ce moment? — Oui, mais je souf- 
fre encore beaucoup. Je n’ai point dormi et j'ai peur. 

Monseigneur passait ce jour-là à Mangalore. Je le sup- 
pliai de venir voir cette enfant. Il l’examina et comme elle 
est assez grande et remplie d’intelligenge, il jugea à propos 
de lui administrer sur le champ le Saint-Baptème. L'enfant 
se leva aussitôt et s’écria: — Je suis guérie: je veux aller à 
la classe.— Je ne vous dirai pas notre joie, ma chère mére. 
Les orphelines, les pensionnaires, les externes me demandé- 
rent la permission de faire une fête. Elles entourèrent de 
soins et de caresses leur nouvelle compagne. Elles la por- 
tèrent en triomphe dans la Chapelle et loffrirent à la Sain- 
te Vierge. L'enfant récita sa consécration en pleurant de 
bonheur. Lorsque l’on lui demandait: — Quand vous étes- 
vous trouvée dégagée de vos cruelles douleurs, elle répondait 
avec simplicité : lorsque l’évêque m'a jeté de l’eau sur la 
tête. 

À cette heure, elle est de tout point instruite, comme 
sa mère, en la religion de Notre Sauveur Jésus-Christ et se 
dispose à le recevoir dans le Sacrement de l’Eucharistie. 

Je ne vous parlerai pas de tous les baptêmes qui se font 
journellement dans la rue sur les enfants que l’on trouve 
mourants. Il y en a beaucoup cette année. 

Ma chère mère, l'ambition nous tourmente, je vous l'avoue 
sans détour et je vous dis que nous voudrions bien avoir 
aussi un hôpital. Un hôpital, des malades, des infirmes, voi- 
là qui nous irait ! Après tout, c’est le principal de notre vo- 
cation et nous nous sentons si privées de ne pouvoir nous 
reposer des soins des enfants par le bonheur de soulager, de 
panser Jésus souffrant dans ses membres épars sur cette ter- 
re lointaine! Et il y a tant des malades qui nous font en- 
vie quand nous les rencontrons abandonnés, pourrissant sans 
secours sur la terre ou sur des grabats infects! Pensez-y, 
chère mère. Un hôpital ! Notre digne et vénérable évêque 
veut avoir plusieurs établissements de ce genre. Et tout ce 
qu’il veut se fait, car rien ne l’arrête et il se rit des plus 
grandes difficultés. À son grand âge, il travaille plus qu’un 
jeune missionnaire. Il le faut bien du reste puisqu'il n’a pas 
assez d'ouvriers évangéliques auprès de lui. 

Cette grande mission qui comprend depuis Goa jusqu’au 
cap Comorin est désservie par les religieux carmes dont le 
zèle est infatigable. Nous avons été en arrivant édifiées par 
la ferveur des fidèles qui s’approchent régulièrement de la 
sainte table aux jours de fête. Un seul prêtre ne peut suf- 


fire à leur donner la communion. Les frères de la doctrine 
chrétienne ont, comme nous, beaucoup d'élèves. Ils ont fait 
une fondation à Tellichery où ils répandent un bien im- 
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Je me recommande ma chère mère ainsi que mes sœurs 
à vos ferventes priéres et je suis ete. » 


— On a publié un décret de la S. Congrégation de l'Index, 
que voici: 
Feria V. die 19 decembris 1861. 


» Sacra Congregatio eminentissimorum ac reverendissimo- 
» rum sanctae romanae Ecclesiae Cardinalium a SANCTISSIMO 
» Dowixo Nosrro PIO PAPA IX. sanetaque Sede apostolica 
» Indici librorum pravae doctrinae;, eorumdemque proscri- 
» ptioni, expurgationi, ae permissioni in universa christiana 
» Republica praepositorum et delegatorum, habita in Palatio 
» apostolico vaticano, damnavit et damnat, proscripsit pro- 
» scribitque, vel alias damnata atque proscripta in Indicem 
» librorum prohibitorum referri mandavit et mandat Opera, 
» quae sequuntur: » « 

Les Déicides. Examen De la Divinité de J. C., et De l'Eglise 
chretienne au poiut de vue du Judaïsme par F. Cohen-Pa- 
ris 1861. 

Programma sul Diritto Ecelesiastico dell’Abate Carlo Cucca 
Professore Titolare dellà Regia Università degli Studj in 
Napoli. 

Catechismo Politico ad uso delle Classi inferior redatto 
da M. C. M. Napoli 1860. à 

Storia d’Italia compendiata per la Gioventü da Giovanni 
Viscardini Professore di storia e letteratura nel Liceo di Lu- 
gano 18614. 

Auctor operis cui titulus « La Predestinacion y reprobacion 
» de los hombres secund el sentido jenuino de las Escrituras, 
» y la razon! » Por F. V.S. Guenca 1828. Prohibit. Decr. 5 
Martii 1857. Laudabiliter se subjecit, et opus reprobavit. 


» Itaque nemo cujuscumque gradus et conditionis praedicta 
» Opera damnata atque proscripla, quocumque loco, et quo- 
» cumque idiomate, aut in posterum edere, aut edita legere 
» vel retinere audeat, sed locorum Ordinariis, aut haereticae 
» pravitatis Inquisitoribus ea tradere teneatur, sub poenis in 
» Indice librorum vetitorum indictis. 


» Quibus Sancrissimo Downo Nosrro PIO PAPÆ IX. per 
» me infraseriptum S. I. €. a Secretis relatis, SANCTITAS SUA 
» Decretum probavit et promulgari praecepit. In quorum 
» fidem ete. 

Datum Romae die 20 Decembris 4861. 


Lupovicus Eriscopus ALBANEN. Carp. DE ALTErus Praef. 


Fr. Angelus Vincentius Modena Ord. Praed. 
S. Ind. Congr. a Secretis. 

Loco # Sigilli. 

» Die 21 Decembris 4861 supradictum Decretum affixum 
» et publicatum fuit ad S. Mariae super Minervam, ad Basi- 
» licae Principis Apostolorum, Palatit S. Officii, et Curiae In- 
» nocentianae valvas, et in aliis consuetis Urbis locis per me 
» Aloysium Serafini apost. Curs. » 


Philippus Ossani Mag. Curs. 


Chronique, 


— Son Em. le Cardinal-Vicaire vient d'annoncer aux fidé- 
les du diocèse de Rome que Sa Sainteté proroge pour 1862 
la permission d’user d’aliments maigres préparés au gras, les 
jours de Quatre-Temps et les vendredis et samedis de lan- 
née, y compris même ceux de l’Avent. pendant lesquels on 
continuera à jeûner comme par le passé. Le présent Indult 
ne s'applique point aux Religieux de l’un et l'autre sexe, obli- 
gés par leur vœu particulier à s'abstenir de tout aliment gras 
ou préparé au gras. Sa Sainteté se réserve néanmoins de pres- 
erire telles dispositions qu'Elle jugera opportunes pour le Ca- 
rême. Sont exceptées également, la vigile de la Purification, 
par suite du voeu spécial de la ville de Rome, ainsi que les 
vigiles de la Pentecôte, de la Nativité de S. Jean-Baptiste, des 
SS. Apôtres Pierre et Paul, de l’Assomption, de la Toussaint 
et de Noël. 
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— La Municipalité Romaine a eu l’heureuse inspiration de 
mettre les salles du Capitole à la disposition d’un bon nom- 
bre d'artistes ou de dilettanti qui se proposent d’y donner 
un séance publique de musique vocale êt instrumentale au 
profit du Denier de S. Pierre, le 3 Janvier de l’année qui va 
s'ouvrir. Le prix du billet d'entrée est d’un écu romain. 


— On travaille activement au chemin de fer Pio-Latino qui 
doit mettre Rome en communication avec la frontière napo- 
litaine. Des expropriations pour une somme totale de 7,595 
écus sur les territoires de Velletri, Montefortino et Valmon- 
tone, viennent d’être autorisées par le Ministère du Commer- 
ce et des Travaux publics qui, par un avis inséré dans le 
supplément du Journal de Rome, fait savoir aux propriétaires 
intéressés que la somme qui leur est dûe est déposée à la 
Banque du S. Esprit, à Rome. 


— Les RR. PP. Théatins ont célébré dernièrement dans 
leur église paroissiale de S. André della Valle un service fu- 
nébre pour le repos de l’âme du P. D. Joachim Ventura, ex- 
Général de l'Ordre. Un modeste catafalque supportant la dé- 
pouille mortelle de l’orateur s'élevait sous la coupole de légli- 
se. La Messe de Requiem a été célébrée par le Re P. Ci- 
rino. Général des Théatins et après la cérémonie, le cercueil 
a été transporté solennellement au lieu choisi pour l’inhu- 
mation. 

Le P. Ventura repose près de cette chaire de S* André, 
du haut de la quelle il annonçait si éloquemment la parole 
de Dieu à une foule encore émue au souvenir de cette voix 
émouvante. 

Tel a été du reste le désir exprimé sur son lit de mort 
par le grand prédicateur, en présence du Riñe P. Cirino venu 
à Versailles pour recueillir son dernier soupir. 


— La station de l'Avent a été prêchée à Saint Louis par 

un religieux plein de zèle et dont l’apostolat avait déjà por- 
-té à Rome même des fruits abondants. Le T. R. P. Caus- 

sette a attiré une foule pieuse, attentive, docile à ses hauts 
LL et souvent remuée par la puissance de sa pa- 
role. 

Les exercices et les prédications pour les militaires sui- 
vent leur cours. Il est inutile de dire le dévouement et le 
succès de l’Aumônier de nos soldats. Les soldats eux-mêè- 
mes le proclament assez par leur amour et leur enthousiasme. 


— À la dernière séance de l’Académie des Arcades, M. Adéo- 
dat De Sanctis, professeur émérite de Physique et de Mathé- 
matiques transcendantes,a entretenu l'auditoire des Beaux-Arts 
et de leur état actuel à Rome. Après avoir esquissé à grands 
traits leur origine et leur développement en Grèce, en Egypte 
et dans Rome ancienne, l’orateur s’est attaché à établir que 
c’est la protection éclairée des Papes qui a maintenu dans 
Rome le culte des arts à travers les. vicissitudes passées de la 
ville éternelle et les protége encore au milieu des calamités 
présentes. Une cause non moins puissante de leurs progrès, 
est latmosphère religieuse qu’on respire à Rome siége par 
excellence du catholicisme, c’est à dire de la seule religion 
capable de féconder les arts et de nous inspirer ce sentiment 
élevé du beau qui se traduit en chefs-d’œuvre. M. De Sanctis 
a terminé son discours en rendant grâces au Souverain Pon- 
tife Pie IX pour ‘la protection constante qu’il accorde aux 
Sciences et aux Beaux-Arts. 

L’auditoire a ensuite applaudi les octaves de M. Quattro- 
mani. lers vers latins du Rév. P. Mostaccio, Procureur-Géné- 
ral de l'Ordre des Carmes chaussés, l’épigraphe latine de Mgr 
Fabiani sur la visite de Sa Sainteté à l’église nouvellement 
restaurée de S. Charles à Catinari, l'anacréontique du Comte 
Capogrossi-Guarna et les sonnets de M. le chanoine Somai, 
de M. le professeur Barola, Custode de l’Académie de Arca- 
des et de MM. Paul et Egidius Fortini. 

L'Académie Tibérine vient de clore le cours de ses séances 
pour l’année 1861. Le Secrétaire, M. André Barbéri, a résu- 
mé dans un brillant discours tous les sujets qui ont été traités 
cette année par les Académiciens et les a classés en cinq 
catégories : religion, sciences, lettres, arts, agriculture. M. Bar- 
béri a donné ensuite les noms des nouveaux Membres de l’Aca- 
démie et de ceux qu’elle a perdus dans le cours de 1861. 


Après le discours, M. le Chanoine Somai et M. Spada ont 


déclamé leurs sonnéts en présence d’un auditoire nombreux 
et éclairé. 


— C’est à Rome surtout que la vie chrétienne brille dans 
toute sa splendeur, que le fidèle trouve des occasions sans 
nombre d’alimenter sa foi par la prière et de gagner les in- 
dulgences dispensées par l'Eglise. Il n’est pas de jour de 
l’année où il ne puisse faire une visite à quelque oratoire, 
entendre la voix de quelque ministre de la parole divine ou 
assister à quelque solennité. Les familles au sein desquelles 
s'est conservé l’antique esprit de foi des Romains (et grâce 
à Dieu elles sont encore nombreuses malgré les tendances de 


l'époque) sont toutes munies d’un petit livre publié par Pim: 


primerie de la Chambre Apostolique et donnant jour par jour 
le détail des fêtes, processions, expositions du $S. Sacrement, 
Chapelles Papales ou cardinalices, sermons, en un mot tous 
les renseignements qui intéressent un fervent chrétien. Le 
père de famille lit après la prière du soir l'énoncé des solen- 
nités du lendemain afin que chacun puisse s'unir au moins 
d'intention aux assistants s’il ne peut se joindre à eux. 

Les premières pages du Diario sont consacrées à indiquer 
les jours où se tiennent les Consistoires secrets et publics, 
les Congrégations, les séances de la Rote, de la Signature 
de Grâce et de Justice, de la Chancellerie; les pratiques de 
dévotion qui ont lieu chaque jour de lPannée, chaque di- 
manche ou chaque mois seulement. Le reste contient les noms 
des Saints dont l'Eglise honore quotidiennement a mémoire. 
Les Dimanches et fêtes de chaque mois a lieu dans une égli- 
se désignée la prédication des Missionnaires. 


— On se rappelle que M. Ricasoli publia le 26 Juillet der- 
nier une circulaire fameuse où il affirmait intrépidement que 
la presse napolitaine est libre, on ne peut plus libre, sous la 
protection des lois. Cela signifie en bon piémontais que pour- 
vu qu’un journal ne s'occupe ni de religion, ni de politique 
et ne,contracte pas la mauvaise habitude de faire des com- 
mentaires sur les hommes et les choses du temps qui court, 
il peut compter sur une longue et paisible existence. Or, il 
n'y à pas une feuille conservatrice qui n'ait été victime des ri- 
gueurs extralégales du fise ou des brutalités de la populace. 
C'est à peine si après un an de vie, l’Araldo enétait.à son 24° 
numéro! Son imprimeur vient d'être appelé à la Questure 
où il a recu l’ordre de ne plus publier la feuille, sous peine 
de fermeture de ses ateliers. 

L'’Araldo annonce lui-même sa mort et ses funérailles à 
ses abonnés. « Consolons-nous. leur dit-il; si la presse n’est 
« pas libre à Naples, du moins les dictateurs subalpins se 
« se dépouillent-ils chaque jour du vieil homme et vont-ils 
« maintenant droit à leurs fins sans masque et sans hypocrisie.» 


— Rome s’embellit tous les jours grâce au zèle patient et 
éclairé de la Municipalité. Le Corso, la Place d'Espagne et 
les rues adjacentes se bordent de hautes et élégantes cons- 
tructions ; le gaz flamboie maintenant dans les riont les plus 
sombres et les plus montueux. S’il est difficile d'ouvrir des 
voies nouvelles à l’air et à la la lumière dans une ville où 
l'architecte heurterait à chaque pas quelque ruine de la splen- 
deur romaine ou une église chère au peuple, du moins l'Edi- 
lité s’occupe-t-elle scrupuleusement de la propreté des prome- 
nades, des places et des rues existantes et veille à l’exécu- 
tion de ses ordonnances au moyen des quardie municipali 
qui inspectent les marchés, les boucheries, les fours, les tra- 
vaux exécutés pour le compte de la commune, empêchent 
la dégradation des monuments anciens où modernes et dres- 
sent procès-verbal des contraventions. Tont ce qui intéresse 
la sécurité, le bien-être, la santé de la population préoccupe 
au plus haut degré l'attention et la vigilance de l'Autorité. 

Ainsi, aux termes d’une ordonnance récente de Mgr Mat- 
teucci, Gouverneur de Rome et Directeur de la police, les 
portes extérieures et les cours des palais, maisons, hôtels ou 
édifices quelconques doivent étre éclairés la nuit, de l’Ave- 
Maria à l'aube du,jour, au moyen d’une lanterne donnant 
une lumière suflisante, à moins que les propriétaires ne pré- 
fèrent tenir fermées les dites portes ou y placer un gardien. 

La police est chargée de veiller dans chacun des quatorze 
quartiers de Rome à la scrupuleuse exécution de l’ordon- 
nance en question, d'appliquer les amendes et de juger som- 
mairement les transgresseurs. 

Ces dispositions aurant force de loi à partir du 4° jan- 
vier prochain. L’amende est de 30 sous romains pour la pre- 
mière contravention et la moitié en est accordée au dénon- 
ciateur. 
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